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JLi Orfqu on annonça à Louis XV. la mort 
du Préfident de Montesquieu , ce grand 
Roi dit publiquement que c était un homme 
impofible à remplacer; paroles qui font l'élo- 
ge également de P augufte Maître & de ion 
illuftre fujet. 
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AVERTISSEMENT. 

» 

t 9 Auteur de ce petit Ouvrage 
JLj n* étant pas François prie, qu' 
on veuille bien lui pardonner les 
fautes qu' on pourra y trouver con- 
tre le génie de la langue dans la- 
quelle il a ofé écrire . On y apper- 
cevia , fans doute , plulïcurs fautes 
de ftile , quelques incorrections , des 
conftruéïions peut-être vicieufes , de 
Y impropriété dans divers termes . 
Le Lecteur équitable & indulgent 
voudra bien ne pas s'arrêter à ces 
défauts, pour ne faire attention qu' 
au fens & au fond des chofes , en 
admirant avec lui le génie profond , 
Y efprit maie & vigoureux, le ju- 
gement & le difccrnemcnt exquis , 
. les vues étendues & fublimes, Tor- 
dre & Y enchainement merveilleux 
des idées , la marche ferme & affu- 
rée , T amour & le zèle pour le bien 
de T humanité , qui diftinguent II 
avantageufemcnt 1 immortel Mon- 



4 

tesquieu. Si par cette Analyfe de 
fon Efprit des Loix, celui qui T a 
compofée , pouvoit fe flatter de fai- 
re lire davantage cet Ouvrage in- 
comparable & li utile, de le faire 
plus méditer, mieux faifir, il s'en 
félicitcroit beaucoup. Par là , il au- 
roit, comme cet illuftre Auteur, le 
fage Législateur des Nations, con- 
tribué au bien de Y humanité , a- . 
vantage précieux, qui a été fon 
objet . . 
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LETTRE 

DE Mr. LE PRESIDENT 

DE MONTESQUIEU 

A' L'AUTEUR Mr. TA ... . B.... . 

J Ai fini la le dure des deux mor- 
ceaux de votre Préface * Monfieur, 
& je prends la plume pour vous di- 
re que j en ai été enchanté ; & 
quoique je ne f aie vue qu au tra- 
vers de mon amour propre , parce 
que je m y trouve paré comme dans 
un pur de fête > je ne crois pas que 
f ettfje pu y trouver tant de beau- 
té y fi elle n y étoit pas Al y a un 
endroit q'ie je vous fupplie de re- 
trancher, c e(l l y article qui concer^ 
ne les Anglois ^ ou vous dites que 
j ai mieux fait fentir la beauté de 
leur gouvernement que leurs Auteurs 

mêmes **. Si les Anglois trouvent 

* ... . , 

* Cet écrit lorfqu' il fut envoyé à Mr. 
le Préfident de Montefquieu , pjrtoit le ti- 
tre de Préface, car il devoit être mis à la 
tête de TEfprit des Loix. 

** Cet endroit a été retranché % 



r « « 

que cela foit ahifi, eux, qui cmnoif 
jent mieux leurs livres que nous , 
on peut être fur qu ils auront la 
générofitè de le dire ; ainji renvoyons 
leur cette que (lion * Je ne puis ni em- 
pecher , Monfieur , de vous dire 
combien j ai été étonné de voir un 
Etranger pofséder fi bien notre lan- 
gue , & j ai encore des remercimens 
à vous faire fur mon Apologie, que 
vous faites , vous qui m 9 entendez ji 
bien , contre des gens qui m ont fi 
mal entendu , qu' on pourroit gager 
qu ils ne m' ont pas feulement lu . 
D y ailleurs je dois me féliciter de 
ce que quelques endroits de mon li- 
vre vous ont fourni une eccafion de 
faire f éloge de la grande Reine . 
j ai , Monfieur , /' honneur d' être 
avec des fentimens remplis de ref 
petf à* de confidération . 

* 

Votre très-humble & très obéiflant 
Serviteur Montefquieu . 

à ParisJ, ce 31. Décembre 1754. 

1 
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JL E T T R E 

DE MONSIEUR ALGAROTTI 

• " - ' ■ ! • : * c; 

A* L'aUTEUR 



ILLmo. SIC SIC PRGN. COLmo. 
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O non ho mai veduto nè di ma- 
no di Raffaello, nè di Paolo un 
più magnifico quadro di qucllo che 
ia VS. Illma dello fpirito délie Leg- 
gi . Mi quale farà il Tempio a giu- 
dicarne da un taie periftilio ? Ella 
farà ben vederc chc il libro di Mr. 
de Montesquieu non è altrimenti , 
De F Efprit fer les fjoix , come lo 

chiamo Mr , ma 1' Efprit des 

Loix y corne lo intitolo V Àutor fuo. 
Io mi farei arrifehiato a lodare lo 
ftile Francefe delT Opéra fua , fe fat- 
to non lo avefte Mr. de Montes- 
quieu medelinio. Sono (icuro che 
nel Libro vi farà moltifiimo , che 
potrà far piacece .Anche agi' Italia- 



ni . Mi par milf anni di vederlo c 
potermi abbeverare aile profondifli* 
me fue fonti . Godo fenza fine che 
le mie cofarelle abbiano trovata 
tanta grazia dinanzi agli occhi fuoî. 
Io gliele raccomando , e infieme 
TAutore di efle , il quale nulla più 
defidera, che di poterie far corte 
perfonalmente , e darle alcun fegno 
di quella ftima altiflima , e di quel- 
Y oflequio con cui ha Tonore di fot- 
tofcriverfi . 
Di VS. Ulma. 

■ 

Livorno 15. Âprile 1765. 



Dev. Obi. Serv. Ven. 
C Algarotti . 
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' Auteur des conjîdéradons fur les caufcs de 
la grandeur des Romains & de leur déca* 
dence a publié un Ouvrage de Législation . 
Une parfaite harmonie, un heureux enchaî- 
nement , une exa&e reiTembiance , & pour 
ainfi dire un même air majefhieux de fa- 
mille entre ces deux originaux , ont indiqué 
d'abord les mêmes mains paternelles . C'eft 
ainfi que Platon , Cicéron , Se autres grands 
hommes, après avoir développé les relTorts 
des GouYernemens , s'attachèrent à donner 
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lo Andyfe Rilfonnéc 

des règles de Législation . Tant il ert vrai 
que la durée & la profpérité des Etats font 
inféparables de la bonté des loix , & que 
de pareilles opérations font réfervées à de& 
hommes rares &. d' une extrême vigueur dd 
génie , capables de tracer le plan des Empi- 
res , & d' en jetter les fondemens . 

L'objet de l'ouvrage ne fauroit être 
plus intéreflant. On ne cherche qu' à aug- 
menter les connoifTances de ceux qui com- 
mandent, fur ce qu' ils doivent preferire , Se 
à faire trouver à ceux qui obéifleiit , un nou- 
veau plaifir à obéir. 

Il eft aifé de remplir un objet auifi bien- 

-faifcnt-, quand On fa propofe <tes- -principes 

également bienfaifans . La pa« & le -dèfir • 

de vivre en fociété puifés dans lès lôix de 

-fa nature; le fiftfrue'S autant dangereux qu' 

-abfurde, de Y état naturel de guerre anéan- 
ti ; le droit des gens établi fur ce grand 

-principe, que les Nations doivent fe faire 
dans la paix le plus de bien , & -dans la 
guerre le moins de mal qu il polTible ; 
!'efprit<te conquête & d* agrandi flement dé- 
crié i des flétrilTureâ perpétuelles fur te j 
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De f F/prit des Loix n 
Defpotifme , de Y horreur contre les grands 
coups d' autorité ; la félicité publique fon- 
dée fur le rapport d'amour entre le Sou- 
verain & les fujets ; enfin des maximes pro- 
pres à faire naître la candeur des mœurs, 
& la douceur des loi*:: voilà les principaux 
traits de cet ouvrage, qui forment fon efpnt 
général , ou plutôt le triomphe de la modé- 
ration & de la sûreté . 

Notre Auteur confidère d'abord les loix 
dans la vue la plus univerfelle , c' eft à-dire 
ces loix générales &. immuables j qui dans 
la rélation qu' elles ont avec les divers êtres 
phyllques, s'obfervent /ans aucune exception 
avec un ordre , une régularité &c une prom- 
ptitude infinie . 

Il fait defeendre du Ciel les loix primi- 
tives dans la rélation qu'elles ont avec les 
Etres intelligens. Comme ces loix doivent 
leur origine non aux Inftitutions humaines, 
mais à V Auteur de la nature, on eft char- 
mé d'y voir réhder Ja, vérité fans que leurs 
traits- vieillirent jamais. 

Il examine les loix par rapport à T hom- 
me confidéré ayant l' établiiîement des-So- 



< 



1 2 Analyfe Rai f année 

ciétés & par conféquent dans l'état de na- 
ture . Il les cherche telles qu' on les a fixées 
après que les hommes fe font liés en iocié- 
té , dans les rapports , ou des Nations &c 
Nations , ce qui forme le Droit des Gens , ou 
des Souverains 6c fujets , ce qui établit le 
Droit politique , ou de Citoyen & Citoyen , 
ce qui constitue le Droit Civil. Notre Auteur 
a trop de pénétration pour ne pas apperce- 
voir la fuprême influence de ces notions , 
qui dominent fur le corps entier de fon ou- 
vrage; aulîî eft-il attentif à porter une lu- 
mière toute nouvelle fur cette matière , qui , 
malgré les éclairciiTemens de tant d'habiles 
gens , ne laiiïbit pas d* être encore «le nos 
jours défigurée par des abfurdités . 

Après ces notions préliminaires , la con- 
ftitution des Gouvernemcns ; leur force of- 
feniive & défenfive ; la liberté; le phylique 
du climat 8c du terroir; l'efprit général de 
la Nation; le commerce; la population , font 
les principaux chefs auxquels notre Auteur 

rapporte la Législation *. C'eft de ces rap- 

» 

* J' ai cru à propos , en renvoyant le Leûeur à Po- 
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De V Efpr'u des Loix I 3 

ports primitifs qu'une infinité d'autres cou- 
lent comme de leur fource . 

Pour ce qui eft de la Conftitution f il 
fixe trois efpèces de Gouvernemens , Repu* 
blicain , Monarchique & Defpotique , Il en 
découvre la nature, & il montre les loix 
fondamentales qui en dérivent. Ces loix par- 
tent d' elles-mêmes d* une fi grande uni- 
verfalité, qu'on peut les regarder comme 
la bafe de la Conftitution . Comme c' eft par 
ces loix fondamentales qu' il faut régler la 
puiflance Souveraine , les droits des fujets 
êc les fondions des Magiftrats ; aufli eft-ce 
dans la jufte fixation de ces mômes Loix, 
que notre Auteur s' eft fignalé . J' oferai pref- 

rîgïnal , de me taire dans mon travail a l'égard des 
Loix civiles de la Monarchie Françoifc 8c de fes loix 
féodale» , matières difficiles , épineu fes & qui deman* 
dent des connoilTances locales & fans nombre . J' en 
ai agi de même au fujet des loix par rapport à la 
R«ligion . Eh! Comment nn Ecrivain fubalttrne ofe- 
roit-il lever Tes mains tremblantes pour cueillir des 
fruits d* un arbre qui a (à racine dans le Ciel ? Je 
n* ai rien dit non plus fur quelques exemples . Néan- 
moins toutes les grolfcs matîes y reftenc . 
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que dire que fes théories n ont pas pro- 
duit une admiration ftérile. Il ne s' arrête 
pas à des préjugés ; il va direclement au 
but des chofes, tirant ces loix de la neture 
de chaque Conftitution . C eft ainfi qu' un 
Auteur judicieux établit des priucipes . 

Comme chaque efpèce de Gouverne- 
ment, outre fes loix fondamentales qui lui 
font propres, a befoin aulli de reflbrts par- 
ticuliers qui maintiennent & foutiennent fa 
conftitution ôc la fartent agir, notre Auteur 
avec un efprit de juftefle & de précifion 
incomparable , recherche , examine & décou- 
vre ces reiTorts dans la nature môme de 
chaque Gouvernement : relions »qu il appelle 
principes . U vertu politique , c eft-à-dire PA- 
mour de la Patrie & de P égalité fait a- 
gir le gouvernement Républicain ; V Honneur 
eft le mobile du gouvernement Monarchique; 
la Crainte entraîne tout dans le gouveme- 
Defpotique . Ces principes ont tant de vues, 
& ils influent fi immédiatement fur la Con- 
ftitution , qu' ou peut les confidérer comme 
la dé d' une infinité de loix . Notre Auteur 
découvre d'uni beau point de vue les dé- 
tails immenses des loix. 



De î Efprit des Loi* IS 
C'ell à ce principe qu'il rapporte le* 
loix de T éducation .. En effet c' eft par -là 
que les grands Politiques & les fages. Légis- 
lateurs ont tracé le plan de leur législa-* 
tion , ayant toujours regardé ï éducation corn-» 
me l'arae, 1* ordre, le coufeil , la vigueur 
du gouverne aient . C'eft fur- tout , lorfqu' il 
parle de F éducation propre a* gouverne- 
ment Monarchique , qu* il fouille dans? les 
réplis les plus fecrets du cœur humain, afin 
de • pouvoir dévoiler les reflbrti de £ hon- 
neur , &c développer les femeoces de fes 
bizarreries. U remonte à l'antiquité la plus 
reculée, pour y chercher des exemples frap- 
pans de cette vertu politique fi nécefl*aire à 
former un vrai Républicain . Il nous fait trou- 
ver des points fixes dans ces inftitutions fin- 
guhères , que fans fes éclairciflemens on au- 
roit cru n être que E ouvrage d' ujie fpé-, 
culation oifive, ou de quelque efprit inquiet. 

Notre Auteur sûr de la pofleflîon de 
fes immenfes richefîes fe plaît k faire tou- 
jours entrevoir des germes de. penfées ca- 
chées , que la méditation du kcleur fait 
éclorre. La châine précieufe des idées, qui 
« — . 




vê Analyfe Réformée 

fe fuivent , même fans fe montrer , paroît 
indiquer dans ce livre fur. Y éducation % que 
ce feroit l'endroit propre pour rendre hom- 
mage à cette Philofophie , qui débaraffée de 
toutes queftions frivoles , ou plus curieufes 
qu 1 utiles , n' a pour objet que la recherche du 
vrai bien £c les principes de la faine mora* 
3e, par conféquent cette Philofophie fage 6c 
bienfaifante , qui avec des yeux de mère n' a 
d'autre foin que de cultiver un efprit 8c 
une ame qui doit être vigilante , qui doit être 
fage , qui doit être juile pour la foqété ; 
cjtte Philo foph : e , qui a une force & une 
efficace de vive loi , parce qu elle forme le 
bon Prince , le bon Magiftmt, le bon Sujet , 
le bon Patriote , le bon Jurent , & pour 
tout dire, le Citoyen vertueux . Sans cette 
cette Philofophie Alexandre n' auroit jamais 
civilifé tant de Peuples . Infpirës par cette 
philofophie , les enfans de ces contrées bar- 
bares faifoient leur pafTe-tems de lire les 
vers d' Homère, Se de chanter les Tragédies 
de Sophochs 6c d' Euripide . Sans cette Philo- 
fophie Epaminondas nV auront pas fait l'admi- 

ration de l'univers. . „ ; . . 

* 

Notre 
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De t Efprit des Lotx 17 
Notre Auteur , après avoir jetté des ton- 
démens Ci folides à 1' égard de 1' éducation , 
fuivant toujours de près les principes de 
chaque Gouvernement , rapporte à une théo- 
rie fi féconde & fi générale de ces raê«nes 
principes les loi* que le Législateur veut 
donner à toute la Société . 

Chofe fingulière : toutes promptes Se 
étendues que foient les vues de notre Au- 
teur, elles ne fauroient ici le décharger de 
la plus laborieufe attention . Comme il a 
T habileté fuprème de diflinguer , quand il 
faut feulement indiquer , quand il faut ensei- 
gner, quand il faut diriger, ce n'eft qu'a- 
près des recherches fans nombre Se compli- 
quées , inféparables d' un grand travail Se 
tV une application fuivie , qu il découvre ici 
toutes les faces de ces objets de Législation, 
Se leurs différences les plus délicates . C eft 
ainii que dans une beauté achevée du corps 
humain , qui confifte dans la jufte proportion 
de fes parties, celles qui doivent avoir plus 
de force , ont aufli plus de grofleur , celles 
qui doivent être plus déliées, font à mefure 
plus déchargées. 
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Ainfî c'eft avec la dernière exactitude 
que notre Auteur, en conformité des prin- 
cipes du Gouvernement Républicain , où il 
cft fouverainement important que la volonté 
particulière ne trouble pas la difpofition de 
la Loi fondamentale , montre les loix pro- 
pres à favorifer la fubordination aux Magi- 
ftrats , le refpecl pour les vieillards , la puif- 
fance paternelle , F attachement aux ancien- 
nes Inftitutions , la bonté des moeurs . Il 
règle auflî le partage des terres , les dots , 
les manières de contracter, les donations , 
les teftamens , les fucceffions , pour confer- 
ver 1' égalité , qui cft Y amt de ce Gouver- 
nement • 

Et comme les loix Romaines , malgré 
la révolution des Empires , feront toujours 
à plufieurs égards le modèle de toute légis- 
lation fenfée; notre Auteur, pour faire mieux 
lentir Y étroite liaifon des loix de fucceltîon 
avec la nature du Gouvernement, remonte 
jufqu'à 1' origine de Rome , pour chercher 
fous des toits ruftiques, & dans le partage 
du petit territoire d 1 un peuple naiflant , 
compofé de pâtres , les loix civiles à ce &♦ 
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jet , dont le changement tint toujours à ce- 
lui de la Conftitution Ici, comme par 
par-tout ailleurs, on eft convaincu que là 
politique , la philofophie , la -jurifprudence 
par leur fecours mutuel , portent des lumiè- 
res là , où on n' entrevoyoit que de foibles 
lueurs . 

Les prééminences , les rangs , les diftin- 
clions , la noblefle entrent dans Y eflence de 
la Monarchie . C eft donc des principes de 
ce Gouvernement , qu il fait dépendre les 
loix qui concernent les privilèges des terres 
nobles, les fiefs, -les retraits lignagers , les 
fubftitutions , ck autres prérogatives , qu' on 
ne sauroit par conféquent communiquer au 
peuple, fans diminuer la force de la noblef- 
fe , & celle du peuple même , 6c fans cho-. 
quer inutilemdnt tous les principes . 

Notre Auteur eft charmé de reconnoî-* 

B 2 

* L'article des loix* Routines fur les fuccefiSons 
uui ftul dan* Toriginal forme le livre. 17. non fans 
interruption , trouve ici naturellement fa place apr^s. 
le ch. V. du liy. 5. où je V ai mis. 
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ire ici P excellence des principes du Gouver- 
nement Monarchique 8c fes avantages fur 
les autres efpèces de Gouvernemens , où les 
différens ordres, qui tiennent à la Conftitu- 
tion , 8c qui la rendent inébranlable, au point 
de voir fes reflbrts remis en équilibre au 
moment même de leur dérèglement. 

Il développe les loix qui font rélatives 
à ce mouvement de rapidité , à ces violen- 
ces, à cette affreufe tranquillité, à cette lé- 
thargie, à cet efclavage du Gouvernement des- 
potique : il fe déchaîne contre ces caprices, 
ces fureurs , ces vengeances , cette avarice , 
ces volontés rigides, momentanées 6c fubi* 
tes d* un Vifir , qui eft tout , tandis que les 
autres ne font rien . Il trace avec les cou- 
leurs les plus noires une peinture fi naïve 
des fantaifies, des indignations, des incon- 
ftances, des imbécillités, des voluptés, de 
cette parefle, 8c de cet abandon de tout, 
d' un Defpote , ou plutôt du premier prifon- 
nier enfermé dans fon Palais , que nous in- 
fpirant de X horreur contre cette efpèce de 
gouvernement , il paroît nous avertir tacite- 
ment combien »ous fommes obligés de ren- 
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De t Efprit des Loix 1 1 

dre grâce au Ciel de nous avoir fait naître 
dans nos Contrées heureufes, où les Sou- 
verains toujours agitiants , toujours travail- 
lants , 6c menants une vie appliquée , ne 
font occupés que du bien-être de leurs fu- 
jets , comme un bon Père de famille eft at- 
tentif au bien de fes enfans . 

C'eft en tirant les conféquences de ces 
mêmes principes, par rapport à la manière 
de former les jugemenS , qu il fait tendre 
les pièges les plus adroits au Defpotifme, 
heureufement inconnu aux fages Gouverne- 
mens de nos jours, où un Corps permanent 
de plufieurs Juges eft le feul dépofitaire de 
la vie , de Y honneur & des biens de cha- 
que Citoyen ; où les Souverains , lai (Tant aux 
mêmes Juges le pouvoir de punir , fe réfer- 
vent celui de faire grâce , qui elt le plus bel 
attribut de la Souveraineté; Se où les Mini- 
ftres fans fe mêler des affaires contentieu- 
fes , veillent nuit 8c jour aux grands inté- 
rêts de l'Etat, n'exigeant d'autre récom- 
peofe de leurs travaux , que le pouvoir de 
faire des heureux. Notre Auteur, pour in- 
fpirer , par le contrafte , plus de refpecl pour 
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ces corps Augurtes , où pour mieux dire » 
pour ces Sancluaires de juftice , de vérité , 
de fagefle , nous rappelle avec horreur le ju- 
gement d' Appius , ce Magiîhat inique, qui 
abufa de fon pouvoir jufqu à violer la Loi 
faite par lui-même. 

II nous met entre les mains des tréfors 
ineftimables à f égard de V établilTement des 
peines . Il nous montre que la douceur & 
la modération font les vertus propres des 
grandes ames , nées pour faire le bonheur 
des Peuples. Il faut en convenir, les con- 
noiiTances rendent les hommes doux , la rai- 
fon porte à V humanité , & il n' y a que les 
préjugés qui y faflent renoncer. 

Ainfi , ce n* eft pas ici un de ces Lé- 
gislateurs , qui avec un air irrité Se terri- 
ble , avec des yeux pleins 'd 1 un feu iombre, 
lance des regards farouches , menace , ton- 
ne , & porte T épouvante par-tout , & ne 
fâchant être jufte fans outrer la juftice mê- 
me, ni bienfaifant fans avoir été oppreiTeur , 
prend toujours les voies extrêmes pour agir 
avec violence au lieu de juger , pour faire 
des outrages au lieu de punir, pour exter- 
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miner tout par le glaive au lieu de régler, 

C cft un bon Législateur , qui cherche 
plutôt à corriger qu' à mortifier , plutôt à 
humilier qu'à déshonorer, plutôt à prévenit 
des crimes qu'à les punir , plutôt à infpiret 
des mœurs qu'à infliger des fupplices , plu- 
tôt à obliger ^ vivre félon les règles de U 
Société qu' à retrancher de la Société . C eft 
un fage Magiftrat , qui fait diftinguer les 
cas, où il faut être neutre, &c ceux où U 
faut être protecteur , parcequ' il a aflez 
d'efprit & de cœur pour faifir le point crir 
tique & délicat , auquel la juftice finit, 6c où 
cooimence l'opprelfion , qui étant exercée à 
l'ombre de la Juftice & de fang froid, ferou 
la fource la plus empoifonnée d 1 une tyran- 
nie fourde 6c inexorable . C tfi un père ten- 
dre oc compatiffant, qui fait trouver ce fage 
milieu entre l'indolence 6c la dureté » je veux 
dire , la clémence . 

\\ m' eft pas indifférent que je fafTe ici 
une remarque . Quand notre Auteur parle 
des peines , il ne faut pas attendre de lui 
des interprétatioQS , des déclarations , des 
axiomes 6c des déci fions , comme on voit 
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dans les livres des Jurifcon fuites . Ce feroit 
n' avoir pas une idée jufte de fon Ouvra- 
ge, que de le regarder dans un point de 
vuefi borné. Notre Auteur ici, comme par- 
tout ailleurs , afpirc à quelque chofe de plus 
haut , de plus noble Se de plus étendu . Il 
n'enfeigne point en fimple Junfconfulte , qui 
s 1 arrête à examiner en détail ce qui eft jufte 
ou injufte dans les affaires contentieufes . 
Son deflein eft de découvrir tous les objets 
différens de Législation , qu* il a du embraf- 
fer d'une vue générale. Ainfi le grand ref- 
fort de fon Ouvrage eft la feience du Gou- 
vernement, qui réunit toutes les feiences , 
tous les Arts , toutes les connoiffances , tou- 
tes les Ioix , en un mot tout ce qui peut être 
utile à la fociété. 

C'eft lorfqu'il traite du luxe propre au 
Gouvernement Républicain , & lorfqu' il par- 
le de la condition des femmes , qu' il fait 
accorder d'une manière merveilleufe la po- 
litique avec la pureté des moeurs . Pour preu- 
ve de cette heureufe conciliation , il fuffiroit 
de rappeller ici le bel éloge que notre Au- 
teur fait des coûtumes de ces Peuples, où 
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F amour , la beauté , la charte té , la vertu , la 
naiflance , les richefles môme , tout cela étoit 
pour aiofî dire la dot de la vertu . 

On eft charmé de la jufte apologie que 
notre Auteur fait de V adminiftration des 
femmes , ju(qu* à les placer fur le Trône , 
non par leurs grâces , par leurs talens ; mais 
par leur humanité, mais par leur douceur, 
mais par leurs fentimens tendres 8c compa- 
tiflans qui afîurent la modération dans le 
Gouvernement . En effet , quel beau Règne 
que celui de P Augufte Souveraine Marie Thé* 
rèsrtl Non , le Ciel n a jamais confié la tu* 
tèle des Peuples à une Princefle plus ver- 
tueufe & plus digne de les gouverner . 

L' influence de ces principes de chaque 
Gouvernement eft si grande , & ils ont tant 
de force fur la Conftitution , que c* eft par 
leur corruption que tout Gouvernement doit 
périr. Sparte, dont les Inftitutions furent avec 
raifon regardées comme F ouvrage des Dieux, 
périt par la corruption de Tes principes. 
Dès-lors ce ne furent plus les mêmes vues, 
Jcs mêmes deiîrs , les mêmes craintes , les 
mêmes précautions, les mêmes foins, les mê- 
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mes travaux. Rien ne fe rapporta plus au 
bien général , perfonne ne refpira plus la 
gloire 8c la liberté . Ce fut par la corruption 
de fes principes qu 1 Athènes malgré fa police , 
/es moeurs 8c les belles Iiiftitutions de So- 
Ion , reçut des plaies profondes , fans pou- 
voir retrouver aucun vertige de cette an- 
cienne politique mâle 6c vigoureufe , qui fa- 
voit préparer les bons fuccès & réparer les 
mauvais. Dès-lors Athènes autrefois fi peu- 
plée d' Ambafladeurs , qui venoient en foule 
réclamer fa protection , Athènes fuperbe par 
4e nombre de fes VaifTeaux , de fes Trou- 
pes , de fes Arfenaux, par 1* empire do la 
Mer , fut réduite à combattre non pour la 
prééminence fur les Grecs , mais pour la con- 
fervation de fes foyers . Quel fpeclacle af- 
freux de voir des fcélérats qui confpiroient 
à la ruine de la Patrie, prétendre aux hon- 
neurs rendus aux Thémiftodes 8c aux Héros 
qui moururent aux batailles de Marathon 8c 
de Platéel Cela fit que des Citoyens impias 
& vendus aux puuîances ennemies, lorf- 
qu'elles profpéxoient , fepromenoient avec un 
vifage content 8c férein dans les places pu- 
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bliques, 8c au récit des événemens heureux 
pour la Patrie , ils n' étoient point honteux 
de trembler, de gémir, de baifler les yeux 
vers la terre . Cela fit qu' on vit paroître 
Air la Tribune des flateurs , des prévarica- 
teurs , des mercénaires pour propofer des 
décrets aufli faftueux que lâches 8c fcandà- 
lcux , qui dégradaient la Cité 8c la cou* 
vroient d'opprobre. Ce fut enfin par la cor- 
ruption de Tes principes, que tout fut per- 
du à Rome . Rome cette Ville réputée éter- 
nelle , qu' on vénéroit comme un Temple ; 
Rome dont le Sénat étoit refpeclé comme une 
ÀiTemblée de Rois , où Y on voyoit les Rois 
étrangers fe prorterner & baifer le pas de 
la porte , appellant les Sénateurs leurs Pa- 
trons , leurs Souverains , leurs Dieux ; Rome 
enfin , dont le gouvernement étoit regardé 
comme le plus grand 8c îe plus beau chef- 
d' œuvre qui fut jamais parmi les humains , 
perdit par la corruption de fes principes la 
force de fon Inltitution. Plus de Patrie , pins 
de loix , plus de mœurs , plus de déférence, 
plus d' intérêt public , plus de devoirs . Les 
Citoyens, qui le diroit 4 . à la vue même du 
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Capitole Se de fes Dieux, déferteurs de la 
foi de leurs Pères , ne Tentant plus de répu- 
gn.ance pour Y efclavage , s 1 aprivoisèrent 
avec la tyrannie , contens de jouir d' un re- 
pos indigne du nom Romain , de la Répu- 
blique , de leurs Ancêtres. C' eft de ce dé- 
bordement de corruption générale d* une Ré- 
publique mourante , qu'on vit naître fuccef- 
fivement , tantôt une Anarchie générale , où 
T on donna le nom de rigueur aux maxi- 
mes, de gêne à la fubordination , d'opiniâ- 
treté à la raifon , aux lumières , à Y exa- 
men ; de paillon Se de haine à 1' attention 
contre les abus, 8c à une juftice intrépide ; 
8c par-là P inertie tint lieu de fagefle ; tan- 
tôt un Gouvernement dur fi*, militaire qui 
ôta les prérogatives des corps 8c les privilè- 
ges des peuples vaincus , qui conduilît tout 
immédiatement par lui-même , changea tout 
Tordre des chofes , confondit V infamie 8c les 
dignités , avilit tous les honneurs jufquà être 
le partage de quelques efclaves ou de quel- 
ques Gladiateurs ; tantôt une tyrannie réflé- 
chie , qui ne refpira que des ordres cruels , 
des délateurs, des amitiés infidèles, 8c Top- 
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preflîon des innocens ; tantôt un Defpotifrae 
idiot 8c ftupide , auquel on faifoit accroire 
que cet abbattement affreux de Rome , de 
T Italie , des Provinces , des Nations , étoit 
une paix 8c une tranquillité du monde Ro- 
main . 

Comme la corruption de chaque Gou- 
vernement marche d' un pas égal avec celle 
de fes principes ; c'eft avec fa main de maî- 
tre que notre Auteur propose les moyens 
propres pour maintenir la force de ces prin- 
cipes , qu* il montre la nécelfité de les rap- 
peller quand on s'en eft éloigné , 8c qu' il 
va chercher les remèdes jufques dans le main- 
tien de l'Etat, dans la grandeur, qui eft 
naturelle 8c proportionnée à chaque efpèce 
de Gouvernement . 

Ici, que de raifons de nous féliciter de 
nos tems modernes, de la raifon pré lente f 
de notre Religion , de notre Philofophie . 
8c pour tout dire , de nos mœurs , qui , com- 
me a remarqué notre Auteur , forment le 
grand rcflbrt de nos Gouvernemens , 8c en 
éloignent la corruption ! Quel bonheur pour 
nous, que la bonté des moeurs foit Tarne 
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de la Constitution , qui indépendamment de 
' tout autre principe , règle tout , &c que par 
la douceur de ces mœurs ,' chacun aille au 

0 m M 

bien commun , en affurant fa félicité par- 
ticulière ! 

Il faut T avouer ; ce ne furent point ce? 
venus humaines , ce faux honneur, cette 
crainte fervile qui maintinrent &c firent agir 
toutes les parties du corps politique de TE- 
tat fous les Tues , les Ncrv a , les Mar-Aurh- 
les, les Trajans, les Aitonins* Ce furent les 
mœurs, qui ont toujours autant contribué 
à la liberté , que les loix . Une belle carriè- 
re à remplir, pour un Lecïeur attentif, fe- 
roit de développer ce principe fécond & in- 
téreflant , que notre Auteur n' a laifl*é ren- 
fermé dans fon germe , que pour le plaihr 
que les feules grandes ames goûtent à trou- 
ver des compagnons de leurs travaux. On 
peut dire de notre Auteur, que tout, jus- 
qu'à fes négligences, fe reflent de fon ca- 
/ ' raclère . m 

Après la Conftitution , la force défen- 
five Se offenfive du gouvernement forme 
une des principales branches de la Législa- 



Digitized by Google 



. iè ttfrh des loix Ji 
tion . Comme la raifon 6c V expérience fe 
font toujours trouvées <T accord à montrer 
que l' agrandiflement- du Territoire au-delà 
de fes juftes bornes, n'eit pas l'augmenta-* 
tion des forces réelles de Y Etat , mais plu- 
tât une diminution de fa puiffance ; notre 
Auteur } après avoir indiqué les moyens pro- 
pres à pourvoir à la sûreté de la Monarchié *t 
c'ed-à-dire, à la, force défenfire , fait fetwj 
tir à ceux à qui la Monarchie a confié fa 
punîance, fes forces, le fort de fes Etats, 
combien il faut qu'ils foient cirocmfpecls à 
ne porter pas trop loin leur zèle pour la gloi- 
re du Maître , étant plus de fon intérêt y 
qu'il augmente fon influence, au lieu d'au-* 
gmenter la jaloufie , & qu' il devienne plu- 
tôt l'objet du xefpedl de fes voifins , que de 
leurs craintes . 

Pour- ce qui tft de la force défenfive 
des Républiques , notre Auteur la voit là , où 
on Ta toujours trouvée, c' eft- à-dire , dans 
ces afTociations fédératives de pluiïeurs Ré- 
publiques , qui ont toujours afluré à cette 
forme de gouvernement la profpérité au de- 
dans , & fa conndération au dehors. 
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Je ne faurois quitter ce fujet fans faire 
N ici une remarque . Notre Auteur , qui ne pa- 
roît avoir fait fon Ouvrage, que pour s'op- 
pofer aux fentimens de l'Abbé de St. Pier- 
re *, comme Ariftote ne compofa fa Politique 
que pour combattre celle de Platon x foutient 
que cette Conftitution fédérative ne fauroit 
fubfitter à moins qu' elle ne foit compofée 
d'Etats de même nature, fur-tout d'Etats 
Républiquains , principe entièrement oppofé 
au plan de la Diète Européenne de Y Abbé 
de St. Pierre . Ce n eft pas à moi à pro- > 
noncer fur cette queftion ; je ne ferai que 
rappeller ici les fufTrages refpeftables des 
Grotias , des Leibniti , & , ce qui plus eft , 
de Henri le Grandi fufTrages qui font con- 
noître que le projet de Y Abbé de St. Pierre 
ne devoit pas être regardé comme un rê- 
ve . Peut-être le moride' eft-il à cet égard 
encore trop jeune pour établir en politique 

certaines 

• * 

* Chofe fingulîéVe ! Ce* deux Auteur» par des 
fliemin» ditferens & fouvcnt oppofc» vont au même 
but , je veux dire à la douceur «e à la modération. 
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certaines maximes dont la faufle impoflibilité 
ne paroîtra qu' aux yeux de la poftérité ; 
mais , qu' il me Toit du moins permis de 
nous féliciter de la préfente fituation de 
T Europe , qui ne fauroit être mieux difpo- 
féc pour embrafler un fi beau plan . Un 
meilleur Droit des Gens , la fcience de ce 
Droit St celle des intérêts des Souverains 
mife en syflêrne ; la bonne philosophie , Y e> 
tude des langues vivantes ; la langue Fran- 
çoife devenue la langue de l'Europe; un 
efprit général de commerce , qui a fait que 
la connoiflance des mœurs de toutes les na- 
lions a pénétré par-tout x qui a éteint V ef- 
prit de conquête & entretient celui de la 
paix , dont a préfent jouit tout Y Univers ; 
les Places de commerce, les foires, le chan- 
ge , un luxe des productions des pays étran- 
gers , les banques publiques, les Compagnies 
de commerce , les grands chemins bien en- 
tretenus , la navigation facilitée & étendue , 
les portes , les papiers politiques, le goût 
des voyages , Y hofpitalité , les bons régle- 
mens de fanté; l'équilibre mis en fyftême , 

les alliances, les traités de commerce, une 

C 
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parfaite harmonie entre les Souverains (i) ; 
les Minières étrangers réfidans aux Cours , 
les Confuls ; les Univerfités y les Académies , 
les correfpondances littéraires , des favans 
étrangers appellés & entretenus par des Sou- 
verains , r art de l 1 Imprimerie , le théâtre 
François & la mufique Italienne répandus par- 
tout , mais qui plus eft , la modération , les 
mœurs & les lumières, qui forment le ca- 
ractère général de tous les Souverains de 
nos jours , & pour comble de profpérité ; le 
Chef (2) vifible de notre Religion , grand 
Prince , & pour mieux employer les expref- 
fions de notre Auteur (3) , P homme le plus 
propre à honorer la nature humaine 8c à 
repréfenter la Divine: toutes ces combinai- 
fons forment une fi étroite liaifon de 1* Eu- 
rope entière, que par ce grand nombre des 
rapports on peut dire qu elle ne compofe 
qu' un feul Etat , & qu elle n' eft , pour ainfi 

(l) Cet Ecrit fut compofe en 1754. rems d' Ml 
paix générale en Europe • 

(a) Le Pape Benoit XIV. Profper Lambertini, 
il) Grand. decad. des Romains cb' 15. 
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dire , qu'une grande famille, dont tous les 
membres font unis par une parfaite harmo- 
nie. Cette liaifon peut être regardée comme 
un heureux préfage 8c presqu un Traité 
préliminaire du grand Traité définitif de la 
Diète Européenne . Heureux les Minières 
qui auront Y honneur de cette fignature , 8c 
plus heureux les Souverains qui auront ce- 
lui de la ratification , en ftipulant par ce 
Traité le bonheur éternel du genre humain ! 
C eft après cette fignature qu* il faut ériger 
un maufolée à C Abbé de St. Pierre pour éter- 
nifer fa mémoire en y gravant ces vers i* 
Euripide . 

0 Paix , mère des rkhejfes , la plus aima- 
Ile des Divinités, que je vous désire avec ar- 
deur! Que vous tardei à venir ! Que je crains 
lue la viùlleffe ne me furprenne , avant que je 
putfe voir le tems heureux , où tout retentira 
de nos chanfons , & où , couronnés de fleurs , 
nous célébrerons des fc/lins ! 

A la force défenfîve de chaque Etat eft 
liée la force ofTenfiye . Celle-ci eft réglée 
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parle Droit des Gens , c' eft-à-dire , par 
cette Loi politique , qui établit les rapports 
que les différentes Nations ont entr' elles „ 
Le Droit de la guerre &. celui de conquête 
forment le principal objet de ce Droit des 
Gens. Je le dis, toujours à la louange de 
notre Auteur , Y ouvrage du cœur donne 
ici , comme par-tout ailleurs , Ton caractère 
à l'ouvrage de Tefprit. Pour preuve de ce- 
la, il ne faut que rappeller ici fa belle , 
haute, fage Se grande définition du Droit 
de Conquête, „ Droit néceffaire , (dit-il), 
„ légitime S; malheureux , qui laifle toujours 
„ a payer une dette immenfe pour s'acquit- 

ter avec la nature humaine,, . De-là cet- 
te belle conféquence, que le Droit de Con- 
quête porte avec lui le droit de conferva- 
tion , non celui de deftruclion ; de-là les 
Droits barbares & infenfés de tuer Y enne- 
mi après la conquête, &. de le réduire en 
fervitude , tant décriés ; de-là cette nécef- 
iité de laiffer aux peuples vaincus leurs Loix, 
& ce qui eft plus important , leurs mœurs 
& leurs coutumes, qu'on ne fauroit chan- 
ger fans de grandes fecoufTes ; de-là enfin 
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ces pratiques admirables pour joindre les 
deux peuples par des nœuds indiflblubles 
d' une amitié réciproque . Une chaîne de con- 
féquences aufli juftes que bienfaifantes , nous 
oblige de rendre ici hommage à notre Droit 
des Gens, où plutôt à celui de la raifon , 
qui toujours éloigné des préjugés deftrucleurs, 
fait développer les idées éternelles Se con- 
tantes du vrai & du faux , du jufte &. de 
T injufte , pour démontrer les moyens pro- 
pres à diminuer les maux & augmenter le* 
biens des Sociétés : objet qui conftitue le fu- 
blime de la raifon humaine. 

Il y auroit une grande imperfection dans 
cet Ouvrage , fi on n'y a voit en même tems 
confidéré les Loix dans leur rapport avec le 
droit le plus précieux que nous tenions de 
la nature , je veux dire, la liberté. Mais il 
ne faudrait d' autre preuve du génie de no- 
tre Auteur , que fes Théories étendues 8c 
Jumineufes fur cette partie de Législation ; 
Théories qu' il tire également de la ma- 
jeflé du fujet , & de fes profondes connoif- 
fances . 

Il examine d'abord les Loix qui forment 



\ 



ê 



38 Analyfe Raifonnée 

la liberté politique dans Ton rapport le plus 
important, je veux dire, relativement à la 
Confîitution. Pour que le Lecleur ne puiffe 
abufer des termes , il donne une jufte défi-, 
nition du mot de Liberté : il en réveille I 1 i- 
dée la plus conforme à la nature de la cho- 
fe ; 8c comme cette liberté eft inféparablc de 
T ordre civil , de Y harmonie tant requife dans 
la Société , & pour tout dire , de la fubor- 
dination aux loix, notre Auteur ne la cher- 
che point dans ces Gouvernemens , que des 
préjugés font appeller libres , parce que le 
peuple y paroît faire ce qu'il veut, confon- 
dant ainfi les idées de licence & de liber- 
té ; mais il voit le triomphe de la liberté 
dans ces Gouvernemens, où les différens 
pouvoirs font diftribués de façon, que la 
force de T un tient la force de P autre en 
tel équilibre, qu'aucun d'eux n'emporte la 
balance . 

Il ne faudroit que ces juftes réflexions 
de notre Auteur fur cette diftribution des 
différens pouvoirs , pour prouver que les 
; affaires politiques bien approfondies fe rédui- 
fent , comme les autres fciences, à des com- 



Digitized by Google 



ât t E/prit des Loix 39 
binaifons, & pour aînil dire, à des calculs 
très-exacts . Ainft , autant nous avons lieu 
de nous féliciter des progrès de la raifon 
humaine de nos jours , qui a fait que Y au- 
torité ne fauroit craindre les talens , autant 
avons-nous raifon de plaindre Y excès d' idio- 
tifme de quelques-uns de nos aïeux , ou plu- 
tôt le comble d' orgueil de leurs petites a mes , 
qui fe croyoient dégradées en s' aflervilTant 
aux règles , & dédaignant d' acquérir des con- 
noilTances, avoient la hardielTe de fe croire 
en état de pouvoir conduire tout avec le feul 
bon fens , qui dépourvu de principes , ne 
leur offroit que la confiance de n avoir jamais 
des contradicteurs , fuite de P abus de Y au- 
torité. De-Ià,ces torrens d'erreurs, ces Loix 
gauches, abfurdes , contradictoires , fi mal af- 
forties, & s'il eft permis de lâcher le mot, 
plus infenfées que les colonnes, où elles 
furent affichées ; de-là enfin , ces établifle- 
mens , qui naquirent , vieillirent , moururent 
prefque dans le même inftant. On sentira 
mieux ceci , en réunifiant des traits parfemés 
dans P ouvrage de notre Auteur fur la con- 
duite aveugle du defpotifme oriental. » Le 
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» Defpote , dit-il , n a point à délibérer fli à 
t* raifonner , il n' a qu à vouloir (i) . DanS ce 

* Defpotifme ileft également pernicieux qu'on 
» raifonne bien ou mal , 8c il furfiroh qu'on 

* raifonnât , pour que h principe de ce Gou* 
» vernement fût choqué (2) . Le favoir y eft 
» dangéreux (3) . Comme il ne faut que des 
» partions pour établir ce Gouvernement , 
» tout le monde elt bon pour cela, 8c le 
» Defpote , malgré fa ftupidité naturelle , n' a 
» befoin que d'un nom pour gouverner les 

* hommes (4) ». 

C eft par cette fage diftribution des 
pouvoirs, que les Politiques Grecs 8c Ro- 
mains calculèrent les dégrés de Liberté des 
anciennes Conftitutions . Ils regardèrent cet 
équilibre comme le chef-d'œuvre de la Lé- 
gislation . Ils en furent même fi étonnés , 
que j'oferois dire qu'ils tk imaginèrent le 
concours des Dieux avec les hommes dans 

(1) L. 4. c. 3. 

' (a) L. i 9 . th. 17. 

(3) Ibid. 

(4) L. 5. ch. 14. f . . j 
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la fondation de leurs Cités , que pour faire 
T éloge de cette efpèce de Gouvernement . 
G 1 ell dans ce point de vue que V Hiftoire de 
Polybe a été toujours regardée comme le li- 
vre des Phiiofophes, des çrands Capitaines 
& des Maîtres du monde . Ainfi notre Au- 
teur, femblable à un Miche f- Ange , qui cher- 
choit la belle nature dans les débris de Y An- 
tiquité * j parcourt les annales & les monù- 
mens de Rome naiflante & de Rome florif- 
fante , où il décèle des liai Pons jufqu* à pré- 
fent inconnues, qui lui font voir dans le 
plus beau jour cette harmonie des pouvoirs 
qui formèrent une conciliation fi admirable 
des dirîérens corps , harmonie qui mérita 
d'être regardée comme la fource principale 
de la liberté politique de cette Capitale de 
F Univers . 

Le plaifir qu* on reflent à rapprocher 
l'antiquité de nos tems modernes, fait que 
notre Auteur fe plaît à chercher auiîî cet 
équilibre des pouvoirs dans la Conftitution de 
V Angleterre, formée & établie pour mainte- 

* Et Itltrit Rcmu fublimcm Interrogé umbutn . 
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tenir la balance entre les prérogatives de la 
Couronne & la liberté des Sujets , & pour 
conferver le tout. En effet, où doit -on 
chercher cette liberté , fi ce n' eft dans un 
Etat, où le Corps législatif étant compofé de 
deux parties, c eft -à-dire du grand Confeil 
de la Nation & du Corps qui repréfente le 
Peuple , 1' une enchaîne X autre par la facul- 
té d' empêcher ; & toutes les deux font liées 
par la puiffance exécutrice, comme celle-ci 
eft liée par la Législative ? 

Comme c eft des décombres d' un Edi- 
fice gothique , que notre Auteur déterre le 
beau concert des pouvoirs intermédiaires fu- 
bordonnés & dépendans du Souverain dans 
les Monarchies que nous connoiffons , il fait 
aufô defeendre ce beau fyftême , ou pour 
mieux dire , ce jufte équilibre de la Confti- 
tution de Y Angleterre , des forêts des anciens 
Germains, fyftême , que notre Auteur a dé- 
veloppé dans le détail immenfe de fes réla- 
lions par des réflexions d' un homme d' Etat . 

Après avoir examiné la liberté politique 
dans fon rapport avec la Conftitution , c' eft- 
à dire dans cet hsureux milieu entre la H« 
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cence &. la fervitude , qui forme le caractère 
diftinclif du Gouvernement modéré , notre 
Auteur fait voir cette même liberté dans le 
rapport qu' elle a avec le Citoyen . Il a cher- 
ché avec fuccès le premier rapport dans la 
fage diftribution des pouvoirs . 11 a trouvé le 
fécond dans la sûreté des Citoyens. 

La vie & la propriété des Citoyens doi- 
vent être ajfurées comme la ConfHtution mê- 
me . Cette sûreté à V égard de la vie peut 
être extrêmement attaquée dans les aceufations 
publiques & privées, &. à l'égard de la pro* 
pricté, dans la levée des tributs. C'ell donc 
dans T examen des jugemens criminels, 8c 
dans la fagefle à régler la levée des tributs, 
que notre Auteur s* efr occupé ; deux objets , 
qui forment les principales branches de la 
Société . 

Les crimes bleflent ou la religion , ou 
les mœurs , ou la tranquillité , ou la sûreté 
des Citoyens . C eu* un grand reilbrt dans 
les Loix criminelles , que cette jufte fixation 
des clafles des crimes , qui ne pou voit de- 
meurer ftérile entre les mains de notre Au- 
teur. Il connoifloit trop que fans ces bor- 
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nés immuables , les erreurs doivent fe mul- 
tiplier tour-à-tôur avec les volumes , 8c dans 
cette confufion d'idées, il falloit que de fi 
grands intérêts dépendirent quelquefois de 
V arbitraire des Juges , 8c fou vent des con- 
tradictions des Praticiens . 

C eft par le fecours de cette Théorie 
qu'il guérit de ces idées fuperftitieufes , qui 
dans les jugemens criminels frappoient d'un 
même coup 8c la Religion 8c la Liberté . Mais 
il en agit avec tant de circonfpeclion 8c de 
fagefle, qu'on diroit qu'il ne fait que lever 
avec ménagement le voile , que d'autres dé- 
chirèrent d'une main hardie, faifant ainfi 
naître un nouveau mal du remède même . 
Ces fortes d' emportemens , indépendamment 
de leur injultice 8c de leur imprudence , fe- 
roient de nos jours un fujet de raillerie , vu 
les progrès de la raifon humaine . 

C'eft en partant de ces principes qu'il 
nous fait voir combien on a befoin, dans la 
punition de certains crimes , de toute la mo- 
dération , de toute la prévoyance , de toute 
la fagefle, en leur laiflant pourtant toutes les 
flétriflures . 
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Le merveilleux concert de la politique 
avec la bonté des mœurs, qui domine tou- 
jours dans cet Ouvrage , paroît ici plus lu- 
mineux, lorfque notre Auteur nous fait fen- 
tir avec un fecret plaiiir , que les moeurs du 
Souverain favorifent autant la liberté, quç 
les Loix, 

Enfin , c* ell en tirant chaque peine de 
la nature des crimes , qu' il nous rappelle 
avec horreur le violent abus de donner au- 
trefois le nom de crime de Lèsc-Majejl4 £ 
des aclious qui ne le font pas, abus qui 
donna des fecoufles terribles à La liberté des 
Citoyens de Rome , fous ces Empereurs éga- 
lement fubtils 6c cruels à imaginer des pré- 
textes odieux , pour faire périr les gens de 
bien, & éluder les loix les plus falutaîres. 

Notre Auteur % dans ce livre qui forme 
le tableau le plus intérefTant que P on puiiTe 
préfenter à Y humanité , nous mène fans rien 
dire à une réflexion. Comme il eft réfulté 
des biens fans nombre d'avoir fuivi la Lé- 
gislation Romaine, il y a aufli des cas, où 
V on bénira à jamais nos fages Législateurs 
pour s' en être éloignés . En effet , combien 
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ti a-t-on pas gagné à nous guérir des pré^ 
jugés de la plupart de nos Pères, qui pleins 
de cette idée faftueufe d' une Législation do- 
minatrice fur toute la terre, adoptèrent aveu- 
glément les difpofitions de ces mômes Em- 
pereurs, qui en manifeftant leurs volontés 
par ces Edits de Majefté , fembloient avoir 
voulu en môme tems déclarer leur inimitié 
envers la nature humaine. 

Notre Auteur ayant ainii développé les 
reflbrts de la Législation par rapport à la 
sûreté de la vie , s' attache à examiner les 
Loix propres à aflurer la propriété. C'eft 
fur-tout dans la levée des tributs que cet- 
te propriété doit être afTurée . C eft-là le 
triomphe de la liberté politique par rapport 
au Citoyen . Le Souverain lui-même étant 
le plus grand Citoyen de l'Etat, eft le plus 
intérefsé à favorifer la sûreté à cet égard . 

Les vices d' adminiftration dans la levée 
des tributs naiflent, ou de leur excès , ou 
de leur répartition difproportionnée , ou des 
vexations dans la perception : vices qui blef- 
fent également la sûreté, & d'où, par con- 
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féquent , dérive cette maladie de langueur, 
qui afflige tant les Peuples. 

Ainfi notre Auteur, après avoir démon- 
tré le faux raifonnement de ceux qui difent 
que la grandeur des tributs eft bonne par 
elle-même, pour empêcher tout excès, fait 
voir combien il importe à un fage Législa- 
teur d* avoir égard aux befoins des Ci- 
toyens , afin de bien régler cette portion 
qu' on ôte pour la sûreté publique, de la por- 
tion qu'on laifle aux Sujets. Il veut que 
ces befoins foient réels , non imaginaires . 
C efl pourquoi il fe déchaîne contre ces pro- 
jets , qui flattent tant ceux qui ks forment , 
parce qu' ils ne voient qu' un bien qui n' eft 
que momentané, fans s* appercevoir qu'ils 
obèrent par-là l 1 Etat pour toujours . 

Notre Auteur fixe la proportion des tri- 
buts en raifon de la liberté des fujets . Tout 
ce qu' il dit fe plie à fes principes . Comme 
il a pofé que les revenus de l'Etat ne font 
que cette portion que chaque Citoyen don- 
ne de fon bien pour avoir la sûreté de la 
portion dont il doit jouir , il eft de la natu- 
re de la chofe de leyer les tributs à pro- 
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portion de la liberté, & de les modérer à 
mefure que la fervitude augmente . Il y a , 
dit -il, ici une efpèce de compenfation . 
Dans les Gouvernemens modérés, la liber- 
té eft un dédommagement de la pefanteur 
des tributs , pourvu que par V excès des tri- 
buts on n' abufe pas de la liberté même , . 
Dans les Gouvernemens defpotiques, on re- 
garde comme un équivalent pour la liberté 
la modicité des tributs* 

De là, a s'enfuit , que dans les Pays 
ojk r efchvage de la glèbe eft établi , on ne 
fauroit être trop circonfpeft à ne point aug- 
menter les tributs , pour ne point augmen- 
ter la fervitude » 

Pour ne point choquer cette proportion , 
notre Auteur fait ainfi voir combien il im- 
porte que la nature des tributs foit rélative 
à chaque efpèce de Gouvernement , telle for- 
te d' impôt convenant plus aux Peuples li- 
bres , telle autre aux Peuples efclaves . 

Enfin , avec le guide de ces principes n 
notre Auteur cherche à couper les nerfs à tou- 
te vexation , propofant les remèdes propres 
à guérir mille maladies du corps politique à 

cet 
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cet égard . Ces principes font <î féconds, 
qu'un Lecteur attentif en peut tirer des con-» 
féquences à perte de vue . 

Jufqu'ici notre Auteur à examiné l'ef- 
prit de la Législation dans fes rapports in- 
trinsèques , je veux dire dans fes rélations 
avec la Conftitution , avec la force défenfï- 
ve 8c offenfive du Gouvernement , 8c avec 
la liberté. Il pafse à voir les rapports ex- 
trinsèques, je veux dire les rélations avec 
le physique du climat 8c du terroir, avec 
F efprit général de la Nation , le commerce, 
la population . 

La raifon , Y expérience , les livres 8c les 
rélations de tous les tems 8c de tous les 
lieux ont avoué d' un cri général Y influen- 
ce du phyftque , particulièrement du climat , 
fur les mœurs 8c le caractère des hommes , 
de façon que celui qui oferoit feulement en 
douter, feroic regardé comme un imbécille. 

Aufli notre Auteur fait voir les Loix 
dans leur rapport particulier avec la nature 
du climat . Et comme une des grandes beau- 
tés de cet Ouvrage eft , qu' un ordre mer- 
veilleux , quoique caché , donne à chaque 

D 
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choie une place qu' on ne fauroi t lui ôter $ 
ç'eft à l'occafion de V examen , que fait no- 
tre Auteur de cette rélation des Loix avec la 
nature du climat , qu'il traite de Tefclava- 
ge civil i dome/lique &. politique. 

V efclavage civil , dit notre Auteur , eft 
T établuTement pour une famille , qui rend 
un homme tellement propre à un autre hom- 
me , qu' il eft le maître abfolu de fa vie 8c 
de fes biens. L' efclavage dome/lique eft cet- 
te fervitude des femmes établie non pour la 
famille , mais dans la famille ,1/ efclavage po- 
litique eft cette fervitude des Nations qui font 
dominées par un Gouvernement fcfpotique . 
C eft fur-tout dans l'examen de cette efpè- 
ce d' efclavage politique, que notre Auteur ex- 
celle par des réflexions neuves & lumi- 
neufes . 

■ 

On diroit que tout ce que notre Au- 
, teur dit des. Loix dans leur rapport avec la 
nature du climat , fur-tout à T égard de 
T efclavage, eft difté plus par le cœur que 
par X efprit , plus par un fentiment pour la 
Religion que par des vues politiques; tant 
on y cherche à exciter le travail des hon>- 
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mes & à encourager findurtrie; tant on y 
recommande Y humanité , la douceur , la pré- 
voyance, l'amour pour la partie de la Na- 
tion môme la plus vile ; tant on y eft at- 
tentif à infpirer la pureté des mœurs . 

Chofe fingulière ! On s' eft d' abord dé- 
chaîné par une impétuofité générale contre 
notre Auteur fur ce Chapitre . Mais , ou il 
ne faut avoir lu cet Ouvrage que par fauts, 
ou il faut très-peu d'équité pour accufer ici 
notre Auteur. 

Je ne préfume pas aflez de moi pour 
m' arroger le titre de défenfeur de notre Au- 
teur. Il s'eft déjà jultifié lui-même, & il 
Ta fait avec cette modération propre à un 
efprit né pour dominer fur les autres , C eft 
un de ces habiles Athlètes , qui ne terrafle 
pas fes adverfaires ; mais il leur ferre fi fort 
la main x qu' ils font obligés de demander 
grâce 8t de quitter la partie « 

D' ailleurs, comme dans un ouvrage de 
Taifonnemcnt , des paroles & des phrafes , 
& fouvent des pages entières ne fignifient 
rien par elles-mêmes, & dépendent de la 

■ • 

tiaifon qu' elles ont avec les autres chofes ; 
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eh rapprochant ici le6 idées qui paroiflent 
éloignées, on juftifie V ouvrage par l'ouvra- 
ge même. 

Bien loin que notre Auteur ait jamais 
prétendu juftitîer les effets phyfiques du cli- 
mat , il a fait au contraire une proteftation 
authentique » qu* il ne juftifie pas les ufa- 
» ges, mais qu'il en rend les raifons(i). 

Il rend cette juflice à notre Religion , 
qu'elle sait triompher du climat & des loix 
qui en réfultent. C'cft, dit -il, (2)" le 
m Chriftianifme qui dans nos climats a ra- 
" mené cet âge heureux où il n y avoit ni 
» maître ni efclave : & ailleurs (3) il remar- 
» que que nous aimons en fait de Religion 
» tout ce qui fuppofe un effort » . Il le prou- 
ve par F exemple du célibat qui a été plus 
agréable aux Peuples , à qui par le climat il 
fembloit convenir le moins . 

Il rend hommage à notre Religion , qui 
malgré la grandeur de l' empire & le vi- 

« 

(1) Liv. ié. ch. 4. §.... 

(2) Iir. ij. ch. 7. §..... 

(j) I Iv. 15. ch. 4. dant S 1 original» 



Digitized by Google* 



de tEfprit des Loix 53 
Ce du climat , a empêché le Defpotifme de 
s'établir en Ethiopie, & a porté, au milieu 
de l'Afrique les mœurs de l'Europe (0. 

Et comme il eft convaincu que les bon- 
nes maximes, les bonnes Loix, la vraie Re- 
ligion font indépendantes par elles-mêmes 
de tout effet payiîque quelconque , & que 
ce qui eft bon dans un Pays , eft bon dans 
un autre, 8c qu'une chofe ne peut être 
raauvaife dans un Pays fans l'être dans un 
autre, il s' eft attaché à faire fentir la né- 
ceiTité des bonnes loix pour vaincre les effets 
contraires du climat . 

C* eft pourquoi , en parlant du caractè- 
re des Indiens, il dit, » comme une bonne 
" éducation eft plus néceffaire aux en fans 
" qu à ceux dont F efprit. eft dans fa matu- 
n rité , de même, les peuples de ces climats 
» ont plus befoin d' un Législateur fage que 
» les peuples du nôtre &c. (2). 

Là— deiTus , il nous fait fentir une vérité 
importante, favoir que tes mauvais Législa- 

(1) LW. 24. ch. j. dans V oiîgina! . 
(») Liv. 14. ch. 4. 
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teurs font ceux qui ont favorifé les vices 
du climat , •& les bons , ceux qui s* y font 
oppofés (i)» 

Il dit auflique plus le -climat porte les 
hommes à fuir la culture des terres , plus 
la Religion Se les Loix doivent y exciter (2). 
Il fait Ià-deflus l'éloge des Intitulions Chi- 
noifes , qui ont une attention particulière à 
exciter les peuples au labourage (3,) . Et il 
remarque que pour cet effet dans le midi 
de F Europe il feroit bon de donner des 
prix aux Laboureurs qui auroient le mieux 
cultivé leurs terres (4). 

Il veut que là , où le vin eft contraire 
au climat & par conféquent à la fan té , P ex- 
cès en foit plus févèrement puni (5). 

Lorfqu' il parle de P efclavage rélatif au 
elimat , il dit qu' il n f y a point de climat 
fur la terre, où Ton ne pût gagner au tra- 

■ * • 

vail des hommes libres , 8c il fe plaint de 

(1) Lî*. 14. ch. 15. . , 

(2) Liv. i 4 . ch. 6. 
(j) Liv. 14. ch. *. 
(4> Liv. 14. ch. 9. 
(5) Liv, 14. ch. 19. 
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ce que les loix étant mauvaifes , on a 
trouvé des hommes parafleux , & de ce que 
les hommes étant parefleux , on les a mis 
dans l' èfclavage (0» Il faut, félon lui , que 
les Loix civiles cherchent à ôter d' un côté 
les abus de Y èfclavage , & de T autre les 
dangers (2) . 

Il déplore le malheur des Pays Mikomé- 
tans , où la plus grande partie de la Nation 
n'efl faite que pour fervir à Ja volupté de 
T autre ; 1' èfclavage , félon lui , ne devant 
être que pour t utilité , & non pour la vo- 
lupté. Car, dit- il, tes Loix de la pudicitié 
étant du droit naturel» elles doivent être fendes 
par toutes les Nations du monde (3) * 

Lorfqu' il parle de la polygamie , qu' on 
trouve dans certains climats , il protelle qu'il 
ne fait qu' en rendre les raifons, & qu il fè 
garde bien d'en j unifier les ufages (5). Il 
prouve que la polygamie n ett Utile ni 

<i) Li». 15. c h I. 

(a) Lit. ij. ch. il. 

(I) LU. 1$. ch. Mé 

(4) lit. ii. eh. 4* 
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au genre humain , ni à aucun des deux fexes ; 
au contraire, qu'elle elt par fa nature & en 
elle môme, une chofe mauvaife, & il en f\it 
fentir les funertes fuites (i). 

Enfin , il fait voir , que quand la puif- 
fance phyfique dans certains climats viole la 
loi naturelle des deux fexes , c' eft au Lé- 
gislateur à faire des Loix civiles qui forcent 
la nature du climat , & rétablirent les Loix 
primitives de la pudeur naturelle (2). 

Si les Loix doivent être rélatives aux 
divers climats, glacés, brûlants, ou tem- 
pérés, fur-tout pour s'oppofer à leurs vices, 
il faut aufli qu elles fe rapportent à la na- 
ture du terroir . Notre Auteur , en les exa- 
minant dans ce fécond rapport, ouvre un 
des plus beaux fpedacles de la nature, qui 
dans fes variétés mêmes ne laifle pas de fui- 
vre une efpèce de méthode . Il nous fait voir 
comment cette fage ordonnatrice a fu faire 
dépendre fou vent la liberté, les mœurs, le 
droit civil, le droit politique, le droit des 

* 

* 

(1) Lir. 16. ch. 6. 
(a) Liv. ié. ch. is« 
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gens, le nombre des habitans, leur indu- 
ftrie, leur courage de la qualité du terroir, 
foit fertile, lié ri le , inculte, ou marécageux; 
de fa fituation t foit des montagnes, des 
plaines, ou des îles ; du genre de vie des peu- 
ples , foit laboureurs , chafleurs , ou pafteurs. 
II pénètre fi à fond dans les rapports diflfé- 
Tens des loix avec la qualité du terroir , 
qu'on diroit que la nature aime à lui con- 
fier fes plus intimes fecrets . 

Pour faire mieux fentir ces rapports, 
notre Auteur fe dépayfe. Tantôt il fuit les 
hordes des Tartares; tantôt il fe promène 
dans les immenfes plaines des Arabes au mi- 
lieu de leurs troupeaux ; tantôt il fe plait à 
voir chez les Sauvages de F Amérique les 
femmes qui cultivent autour de la cabanne 
un morceau de terre , tandis que leurs ma- 
ris s' occupent à la chafle & à la pêche ; 
enfin il s* arrête dans les bois & dans les 
marécages des anciens Germains . A la naïve 
peinture qu' il trace de ces peuples , fimples 
pafteurs, fans indufhie , ne tenant à leur 
terre que par des cafés de jonc , on diroit 
qu'en inftruifant le Lecteur, il a voulu i'é- 
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gayer par la vue <T un beau payfage dit 
Poujpn pour le délafler après une pénible 6c 
(erieufe méditation. C'eft ainlî que la rai- 
(on même ne dédaigne point de plaire • 

Il eft beau de voir ici avec quel lue* 
cès notre Auteur fait rapprocher 1* admira^ 
ble ouvrage de Tacite fur les mœurs des Ger- 
mains avec les débris difperfés des loix bar- 
bares | 8c par une heureufe conciliation de 
ces précieux monumens , qui paroiflbient 
n' avoir rien de commun entr* eux , porter 
une lumière nouvelle à cette Loi Sàîiquc , 
dont il a raifon de dire que tant de g*;ns 
ont parlé , 8c que fi peu de gens ont tue ■ 
11 faut V avouer i rien n' eft plus capable de 
nous faire repentir de cette négligence oit 
nous fommes tombés à l'égard de l'étude 
des anciens , que le profit que notre Auteur 
sait tirer de ces beaux rerte* de [Y antiquité . 

C eft aufli en fuivant de près ces loix 
paftorales des Germains , fi liées à la nature 
du terroir, que notre Auteur fait donner la 
vie à un amas de faits confus du moyen 
âge , faifant , pour ainfi dire , fortir d' une 
noble pouffière les loix politiques des fonda- 
teurs de la Monarchie Franpi/e - 
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De tout ceci il faut conclure que c' eft 
fur les Sauvages 6c fur les Peuples qui ne 
cultivent, point les terres , que la nature 8c 
le climat dominent prefque feuls ; c' eft ce 
que notre Auteur à déclaré plus précifément 
ailleurs *. Il a donc voulu dire, Se il a dit 
exprcfTément., que le phyfique du climat & 

du terroir ne fauroit avoir aucune influen- 

* 

ce fur ces contrées policées , où il eft obli- 
gé de céder à la vraie Religion , aux loix t 
aux maximes du Gouvernement , aux exem- 
pies, aux mœurs, aux manières. 

H avoue d'ailleurs que parmi te nom- 
bre de caufes , il y en a toujours une dans 
chaque Nation , qui agit avec plus de force 
que les autres , de façon que celles-ci font 
obligées de lui céder . 

Cette caufe dominatrice forme le ca- 
raclère prefqu' indélébile de chaque Nation , 
qui la Gouverne à fon infçu par des reflbrts 
myltérieux . C* eft par ces grands traits , qu'on 
diftingue une Nation de t autre . Choquer ces 
traits diftin&ifs , 8c félon le langage de no- 
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tre Auteur , cet cfprit général , ce feroit exer- 
cer une tyrannie , qui félon lui , quoique 
de fimple opinion , ne laifleroit pas de produi- 
re des effets aulfi funeftes que la tyrannie 
réelle , c eft-à-dire , la violence du Gouver- 
nement . 

Notre Auteur a bien fenti P importance 
de ce grand 'rapport des loix avec i cfprit 

# 

général^ les mœurs , les manières, qui régnent 
plus impérieufement que les loix , vu leur 
grande influence fur la façon de penfer , de 
fentir & d'agir de toute une Nation. Il a 
vu combien il faut être circonfped à appor- 
ter aucun changement à cet cfprit général , 
afin qu'en gênant les vices politiques, on ne 
gêne pas les vertus politiques, qui fouyent 
en dérivent. Audi s'eft-il occupé entièrement 

» 

à développer toutes ces rélations . 

Il veut qu'on procède lentement & par 
•dégrés à détromper les peuples de leurs er- 
reurs fortifiées par le tems , vu le grand dan- 
ger auquel on expoferoit 1' Etat par une réfor- 
me fubite . Ce même changement des mœurs 
Se des manières , lorfqu' il efl néceflaire , ne 
doit être fait que par d' autres moeurs & 
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A* atltres manières, & jamais par des loix; 
S caufe de la grande différence qu'il y a 
entre les loix Se les mœurs , celles-là ne te» 
nant qu* aux Inftitutions particulières & pTé- 
eifes du Législateur , celles-ci aux Institution* 
de la Nation en général. De-là il s'enfuit 
que , comme on ne fauroit empêcher les cri» 
mes que par des peines, on ne peut aufl» 
changer les manières , que par des exemples. 

Il fait auffi fentir combien il faut être 
attentif à ne point gêner par des loix, les 
manières 8c les mœurs des peuples , lorfqu'elles 
lie font pas contraires aux principes du Gou- 
vernement , pour ne point gêner fes vertus* 

C* eft à ce fujet , qu' il préfente un ta- 
bleau aufli impartial que frappaut du caractè- 
re de fes compatriotes . Cette gaieté , cette 
vivacité, pour me fervir des expreflions de 
notre Auteur , font des fautes légères qui dif* 
paroifTent devant cette franchife , cette gé- 
nérofué , ce point d' honneur , ce courage , 
d' où il réfulte des avantage? fupiêmes. Quel- 
ques-uns même de ces vices , particulièrement 
cet empreflement de plaire , ce goût pour le 
monde, & fur-tout pour le commerce fci 
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femmes , augmentent Y induftrie , les iftitttft* 
factures , la poiitefle v le goût général de c* 
peuple. Ainfi, prétendre corriger ces vices K , 
te feroit choquer Tefprit général, au grand 
préjudice de la Nation . Il en faut agir corn* 
me ces Architectes de V antiquité , qui vou* 
lant démolir les maifons attenantes aux Tem« 
pies de leurs Dieux , laiflbient debout le* 
parties des Edifices qui y touchoient , de peur 
de toucher aux chofes facrées * 

. Comme dans les Inftitutions ordinaires, 

«. ■ . ■ •» . • . . « • 

il y a quelque caufe qui agit avec plus dé 
force que les autres , ce qui forme , felo» 
notre Auteur, P cftrit général de la Nation J 
dans quelques Inftitutions fingulières oh a 
confjndu toutes ces caufes , quoiqu' entière? 
ment féparées; fa voir , lesloix, les moeurs, 
les manières &c. Notre Auteur trouve cette 
union dans les Inftitutions anciennes de li- 
curgue , & comme t éloignement des lieux 
fait à notre égard le même effet que celui 
du tems, il cherche avec fuccès les raifons 
d* une pareille union dans les Inftitutions des 
Législateurs de la Chine . Il pénètre à fond les 
principes de la Conftitution de ce vafte Era* 
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pire Se r objet participer de fon Gouverner 
ment, pour faire mieux fentir le rapport in- 
time des çhofes , qui paroîtroient d'ailleurs 
uès-indifférçntes , comme les cérémonies & 
les rites, à la Conftitution fondamentale. 

JI nous montre comment les loix en 
général font rélatives aux mœurs, & par 
conféquent combien la bonté des mœurs influe 
for la fimpliciié des loix , C*eft la découverte 
d' une mine bien riche que de favoir bien 
démêler les théories , que notre Auteur ne 
fait qu'indiquer ici, pour bien connoitre le 
véritable efprit des Loix Romaines, liées fi 
étroitement aux mœurs * 

• En effet , quelle différence entre les loix 
faites pour ces premiers Romains , qui ne fe 
portoient pas moins au bien par inclination 
que par la crainte des loix, & ne difputoient 
entr* eux que Je vertu , & entre ces difpoft* 
tions qu'on fut obbgé d'oppofer au luxe, à 
l'avarice & à l'orgueil d'im Peuple , qui lors 
de la corruption du Gouvernement , fe portoit 
* toutes forte, d' excès , foulant aux pieds 
les chofes divines & humaines! 

. Si les loix fa» protégées par les mœurs, 
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les mœurs font aufli fecourues par les loix. 
Notre Auteur, tjui a su pénétrer à fond les 
effets de cette action réciproque, doué d'un 
génie affez vafte pour embrafler toutes les 
différentes rélations , prévoit le caractère » 
les moeurs & les manières , qui ont réfulté 
des loix & de la conftitution de f Angleter- 
re , dont il a développé ailleurs les princi- 
pes , jufqu' à fe rendre maître des évènemens 
à venir , femblabie à un Tacite qui prévit 
plufieurs fiècles auparavant les caufes de la 
chute de l'Empire Romain. 

A la vue du tableau qu' il nous préfen- 
te de cette Nation & de fes Peuples , qu* il 
regarde plutôt comme des Confédérés que 
comme des Concitoyens, on diroit qu'il a 
adopté leurs panions , leurs inclinations , leurs 
terreurs, leurs animofités, leurs foibleffes , 
leurs efpérances , leurs querelles , leurs jalon* 
fies, leurs haines , leurs vaines clameurs, 
leurs injures, qui bien loin de faire tort à 
T harmonie de la Conftitution , concourent à 
l'accord total de toutes fes parties . 

Il voit comment les Loix de ce Pays 
libre ont du contribuer à cet efprit de com- 
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Digitized by Goog e 

4 



De t Efprit des Loix 6 $ 

merce , à ce facrifice de f«s intérêts pour la 
défenfe de la liberté publique , à ce crédit 
fur des richefles même de fiction , à la for- 
ce offenfive 8c défenfive du Gouvernement , 
à cette grande influence de la Nation fur les 
affaires de fes voifins , à cette bonne foi tant 
requife dans les négociations. 

Il prédit ce qui a du réfulter par rap- 
port aux rangs , aux dignités , au luxe , à 
cette eftiroe des qualités réelles , c' eft-à-dire 
des richefles 8c du mérite perfonnel. 

Enfin il apperçoit comment a pu fe 
former cet efprit d' éloignement de toute po- 
liteiTe fondée fur P oifiveté , ce mélange de 
fierté 8c de mauvaife honte , cette humeur 
inquiète au milieu des profpérités , cette mo- 
deftie 8c cette timidité des femmes , cette pré- 
férence du véritable efprit à tout ce qui 
n* eft que du reffort du goût, cette étude, 
de politique , jufqu'à prétendre de calculer 
tous les événemens > cette liberté de raifonr 
ner. Il connoît même le caractère de la na- 
tion dans fes ouvrages d' efprit . 

Le portrait que notre Auteur vient de* 
donner d- une nation Ci commerçante de Y Eu? 
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rope, d'une nation qui félon lui fait même 
céder fes intérêts politiques à ceux du com- 
merce, 4' une nation où il fut fi chéri le. fi 
refpeclé, le conduit à l'examen des Loix 
dans le rapport qu' elles ont avec le com- 
merce confidéré dans fa nature 6c dans fes 
diftindions , dans les révolutions qn il a eues 
dans le monde , 6c dans fa rélation avec IV 
fage de la monnoie. 

Je F ai dit. Cet ouvrage ne paroît faifc 
que pour infpirer de la modération , de ï hu- 
manité 6c des mœurs . Ainfi il eft beau d' ap- 
prendre ici que f efprit du commerce eil 
de guérir des préjugés deftructeurs , de pro- 
duire la douceur des mœurs , 6c de porter 
les nations à la paix, yi\ que toutes les 
unions font fondées fur des befoins mutuels. 

Il eft aufli confolant pour quelques Peu- 
ples malheureux d'être ici affûtés qu'étant 
pauvres , non à caufe de la dureté 4u Gou- 
vernement , mais parce qu'ils, ont dédaigné , 
ou parce qtf ils n' ont pas connu les commo- 
dités de la vie, ils peuvent malgré celt 
"faire de grandes chofes , parce que leur pau- 
vreté fait une partie de leur liberté. 
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De là -, on voit combien Y efprit- de com- 
merce eft lié à la Çonftitution . Dans le 
Gouvernement d* un feul , il eft fondé fur 

■ 

le luxe; dan* le Gouvernement Républicain, 
il eft ordinairement fondé fur Y économie . 
Par conféquent, comme dans ce dernier Gou- 
vernement F efprit de commerce entraîne 
avec lui celui de frugalité , de modération, 
de travail, de fagefle. , de tranquillité, d'or- 
dre & de règle , il eft aifé de comprendre , 
comment il peut arriver que les grandes ri- 
chelTes des particuliers n* y corrompent point 
les mœurs. 

C eft en développant les refTorts de ce 
commerce d' économie , que notre Auteur ap- 
profondit les principes qui rendent certains 
établuTèmens plus propres au Gouvernement 
de plufieurs , qu* à celui d'un feul - x tels que 
les Compagnies, les Banques, les Ports francs:, 
principes qui ne laifTent pourtant pas d v a- 
voir leurs limitations , lorfqu* on les examine- 
fans les féparer de la fage adminiftration de 
ceux qui font à la tête des affaires , môme 
dans le Gouvernement d* un feul . 

* - • * > 

Les grandes vérités que notre Auteur 

E z 
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établit ici , pour fe conduire dans les matiè- 
res du commerce , font voir combien on au- 
roit tort de regarder les fciences comme in- 
compatibles avec les affaires, fur-tout lors- 
qu'il fixe la jufte idée de la liberté en fait 
dé commerce , ;fi éloignée de cette faculté 
qui feroit plutôt une fervitude; lorfqu' il 
nous fait fentir combien , pour le maintien 
de cette liberté, il eft important que l'Etat 
foit neutre entre fa Douane 8c fon Commer- 
ce; lorfqu' il nous apprend que dans ce gen- 
re d'affaires, la loi doit faire plus de cas 
de f aifance publique , que de la liberté d' un 
Citoyen : enfin lorfqu' il montre que , comme 
le pays qui poflede Je plus d' effets mobiliers 
de l' Univers , favoir ■ de P argent , des bil- 
lets , des lettres de change , des aclions fur 
les Compagnies , des vaiffeaux Se des mar- 
chandifes , gagne à faire le commerce , au 
contraire , le pays qui eft dépourvu de ces 
effets , 8c qui par conféquent eft obligé d'en- 
voyer toujours moins qu'il ne reçoit, fe 
mettant lui-même hors d' équilibre , perd à 
faire le commerce , 8c s'appauvrit. 

Ces théories capitales ne pouvoient guè- 
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it$ demeurer ftériles entre les mains de no* 
tre Auteur ; ainft c ell par leur fecours qu il 
dicte des difpofitions très-fenfées fur le fujet 
du commerce , fans pourtant être gêné par 
une exactitude fervile . Ici notre Auteur con* 
duit plus, fi j'ofe le dire, par un efprit ci- 
toyen que philofophiquc , fe hâte d' aller au 
fait. Il veut que la méditation du Lecteur 
fe charge de placer d'autres vérités dans la 
chaîne de celles qu* il établit fur des fonde* 
tnens folides. Il l'emporte dans ce qui eft 
cfleutiel au fujet , fans le fatiguer par de longs 
détours; il fuppofé qu' il fait tout cela *. Qu 
diro : t que fa modeftie fe plait à partager avec 
le Le&eur attentif la gloire de F invention * 
Gomme notre Auteur fait être favant 
fans rougir, ainfi que quelques-uns de nos 
pères , d' être Philofophes ; il fait être phi- 
lofophe fans rougir, comme la plupart des 
efprits de nos jours, d'être favants. Air.fi 
s* accommodant de ce fage milieu , ç* efl par 

i 

m 

* Setr.per ad eventum fifi'tHët t & U médiat ret , 
Non fecus ac notas , auditorem tapit • 

H*r. de A. P. ft, 14?, & 149. 



I 



7» Analyft Ratfonnée i 

Je concours mutuel d' un jugement Jubtil 
& délié dans les fciçnces les plus abflrai* 
tes , 8; d' un choix des matériaux tirés d' u* 
ne vaile érudition , qu' il excelle Se triom- 
phe dans tout fon Ouvrage, fur-tout ici, 
lorfqu'il examine les Loix par rapport au* 
révolutions que le commerce à eues dans Je 
inonde . 

Il eft agréable , & ce plaifir renferme 
beaucoup d' inftruclion » de voir', à J'ai Je de 
fes éclaircifomens -, comment certaines eau* 
fes phyiîques, telles que la qualité du ter- 
roir ou du climat , comment la différence 
des befoins des peuples , Toit fimples , foit . 
voluptueux, leur parefle, leur induftrie, ont 
pu fixer , dans tous les âges , la nature du 
commerce dans quelques contrées f 

C'eft auflî un fpeftacle digne des re» 
cherches d'un génie du premier ordre, com- 
me celui de notre Auteur, de voir le com- 
merce tantôt détruit , tantôt gêné , tantôt fa- 
vorisé , fuir des lieux où il étoit opprimé f 
fe repofer ou on le laiffoit rçfpirer , régner 
aujourd'hui où l'on ne voyoit que des dé- 
ftits, des mers Çt des rochers , & là, où il 
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regnoit, n'y avoir que des déferts ; change- 
mens qui ont rendu la terre fi peu ferabla- 
ble à elle-même . 

AhuT notre Auteur , fe jettant avec un 
courage héroïque dans ces abîmes des fiècles 
les pius reculés , parcourt la terré . Il ne 
voit qif un vafte défert dans Cette heureufe 
contrée de la Colchide , qu' on âuroit peine à 
croire avoir été du tems des Romains le mar- 
ché de toutes les nations du monde . 

Il déplore le malheureux fort des Em- 
pires de V Afie. Il vifite la partie de la 
Perfe qui eft au Nord-EJl , V Hircanie , la Mar* 
giane , la Baclriane ec. A peine voit-il pafler 
la charrue fur les fondemens de tant de vil- 
les jadis floriflantes . U pafle au Nord de Cei 
Empire, c'eft-à-diré à ï Ifthme qui fépare la 
Mer Cafpienne du Pont-Euxin , > & il n'y trou- 
ve prefque aucun vertige de ce grand nom- 
bre de villes & de nations-, dont il étoit 
couvert. 

Il efl étonné de né voir plus ces com- 
munications des grands Empires des Afiy* 
riens, des Mèdes, des Perfes , avec les par- 
ties de l'Orient & de 1* Occident les plus 
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reculées . L* Oxus ne va plus à. la Mer Cd- 
fpienne ; des Nations deftruclrices Y ont dé- 
tourné. Il le voit fe perdre dans des fables 
arides . Le Jaxarte ne va plus jufqu'à la Mer. 
Le pays entre le Pont-Euxin & la Mer Ca- 
fiienne n eft qu'un défert . 

Notre Auteur, au milieu de ces vaftes 
désolations , qui ne laiflent plus voir que des 
ruines , ou quelques débris de la dévaftation, 
nous rappelle le commerce de luxe , que les 
Empires de Y Afie faifoient , tandis que les 
Tyriens » profitant des avantages que les na- 
tions intelligentes prennent fur les peuples 
ignorants , étoient occupés du commerce d* é- 
conomie de toute la terre . 

Il parcourt Y Egypte , qui , fans être ja- 
loufe des flottes des autres nations , contente 
de fon terroir fertile , ne faifoit guères de 
commerce au dehors . 

Il remarque que les Juifs , occupés de 
V agriculture , ne négocioient que par occa- 
fion; que les Phéniciens, fans commerce de 
luxe , fe rendirent néceflaires à toutes les 
nations, par leur frugalité, par leur habile- 
té, leur indultrie, leurs périls, leurs fatigues ; 
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qu avant Alexandre , les nations voifmes de 
la Mer-Rouge ne négocioient que fur cette race 
& fur celle d' Afrique . 

îl nous ramène aux beaux fiècles d' A* 
thènes y qui ayant Y empire de la Mer , don- 
na la loi au Roi de Perfe , & abattit les 
forces maritimes de la Syrie & de la Phénicie. 

Il eft frappé de l'heureufe fituation de 
Corinthe , de fon commerce , de fes richefles , 
comme aufîî des caufes de la profpérité de 
la Grèce , des jeux qu'elle donnoit à P Uni- 
vers, des Temples où tous les Rois envoy- 
oient des offrandes , de fes fêtes , de fes ora- 
cles , de fes Arts incomparables . 

Il envifage Ja navigation de Darius fut 
Y Indus & fur la mer des Indes , plutôt com- 
me une fantaifie d' un Prince , qui vouloit 
montrer fa puiflance, que comme le projet 
réglé d' un fage Monarque , qui veut t em- 
ployer . 

Il confidère la révolution caufée dans 
le commerce par quatre évènemens arrivés 
fous Alexandre ; la prife de Jyr , la conquête 
de Y Egypte, celle des Indes, 8c la découver- 
te de la mer , qui ett au midi de ce pays . 
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La rélation de Bannon lui fert <Je guidé 
pour reconnoître la puiflance & la richefle 
de Carthage , qui étant maîtrefle des côtes de 
T Afrique , s* étendit le long de celles de Y O- 
céan . 11 eft enchanté de b fimplicité de cet- 
te rélation de Harmon^ qui > ennemi de tou- 
te parure , étoit , comme les grands Capi- 
taines , plus glorieux de ce qu' il faifoit , que 
de ce qu'il écrivoit . ici il n' oublie pas le 
commerce d' économie de Marfcitie , qui aug- 
menta fa gloire , après la ruine de Carthage . 

En parcourant les Nations de l'antiqui- 
té, notre Auteur nous fait connoître , à tra- 
vers différer* fiècles ,ïa nature, l'étendue, 
ks bornés de leur commerce avec un difcer- 
nement fi délicat ; que des faits même con- 
nus prennent entre fes mains un nouvel in- 
térêt ; & trop convaincu que , pour mieux 
rnftruire le'leclfcur, il faut modifier le ton 
uniforme de 1' inftTUction , & ménager des 
(iirprises agréabUs , tantôt , portant jufqu au 
prodige l' union des fciences 6c des lettres , 
il efl charmé de nous rappeller la belle pein- 
ture tracée par Homère de ces contrées que 
les malheurs d' Ufyfe ont rendues fi célèbres.; 
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tantôt , occupé des pratiques purement raé- 
chaniques , il nous explique les caufes phylî» 
ques des différens dégrés de vîtefle des na- 
vires , fuivant leur différente grandeur & leur 
différente force -, d' où vient que nos navi- 
res vont prefqu' à tous vents , 8c que ceux 
des anciens n alloient prefque qu à un feu! \ 
8c comment on mefuroit les charges qu ils 
pou voient porter. Ici, il nous fait recormoî* 
tre la fîtuation 8c le commerce ancien d' A- 
thènes vis-à-vis de la fituation 8c du com- 
merce préfent de l 1 Angleterre ; là, il nous fait 
contempler le projet de Séleucus de joindre le 
Vont-Euxin à la Met Cafp'unne : 8c parmi les 
grands deffeins d* Alexandre , il s arrête à ad- 
mirer Alexandrie, ville que ce conquérant fon- 
da dans la vue de s* aflurer de Y Egypte > de- 
venue le centre de Y Univers * Par ces re- 
marques variées, mais toujours intéreflantes, 
on diroit que notre Auteur > dans fon tour 
de la terre , faifant, pour ainfi dire, reparoî- 
tre à nos yeux tout ce que le torrent des 
âges avoit renversé > en agit comme le C^ar 
Pierre 1 qui dans fes voyages de l'Europe, 
cherchoit à connoître les étaWUTemens utiles 
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des différens pays * Se à s' inftruire « des 
principales parties des Gouverneraens , de 
leurs forces , de leurs revenus , de leurs ri- 
cheflfes , de leur commerce . A* Paris parmi A 
tant de merveilles de cctre ville enchante* 
reiîe , ou pour mieux dire , dans cette école 
de toutes les nations , tandis qu il fe plaifoit 
à contempler les peintures du Louvre , il pre- 
uoit prefqu'entre fes bras l'Augufte perfonns 
du Roi encore enfant , pour le garantir de 
la foule, de la manière la plus tendre. A 
Amflerdam , au milieu de ces dépofitaires &c , 
pour ainfi dire , de ces facteurs du commer- 
ce de toute la terre , il aimoit à travailler 
dans le chantier, pour apprendre la conftru» 
clion des vaûTeaux. En Angleterre , il étu- 
dioit comment cette nation- à fu non moins 
par fon commerce, que par fon Gouverne- 
ment, fe rendre la gardienne de la liberté 
' de l' Europe . De retour en Rujpe , il forma 
le delTein hardi de la jonction des deux Mers 
dans cette langue de terre , où le Tandis 
s'approche du Volga ^ 8c il jetta les fonde- 
mens de Pétcrsbourg dans la vue de former 
un] entrepôt du commerce de l'Univers. 
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Notre Auteur , tout plein qu* il eft de ces 
deux idées, Tune que le commerce eft la four- 
ce de la confervation Se de F agrandiflement 
des Etats , F autre , que les Romains avoient 
la meilleure police du monde, avoue néan- 
moins que les Romains furent éloignés du 
commerce par Uur gloire, par leur éduca- 
tion militaire , par leur conftitution politique, 
par leur droit des gens , par leur droit civil . 
A' la Ville, ils n'étoient occupés que de 
guerres d' élections, de brigues ; à la cam- 
pagne, que d'agriculture; dans les Provin- 
ces, un Gouvernement dur 8c tyrannique 
étoit incompatible avec le commerce . Cela 
fit qu' ils n' eurent jamais de jaloufies de 
commerce. Ils attaquèrent Cannage comme 
puiflance rivale, 5c non comme nation com- 
merçante. En effet, à Rome, dans la force 
de fon inltitution, les fortunes étoient à- 
peu-près égales . A Carthage , des particuliers 
avoient des richefles de Rois . Comme les 
Romains ne faifoient cas que des Troupes de 
terre, les gens de mer n* étoient ordinaire- 
ment que des affranchis. Leur politique fut 
de fe féparer de toutes les nations non af- 
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fajetties 9 La crainte de leur porter 1' art do 
vaincre fit négliger 1' art de s'enrichir. Leur 
commerce intérieur étoit celui de Y importa- 
tion des bleds ; ce qui étoit un objet iropor- 
tant , no» de commerce , mais d'une fage pqv< 
lice pour la fubfiftançe du peuple de Rqme\ 
Le négoce de Y Arabie Heureufe & celui des 
Indes furent prefque les deux feules branches 
du commerce extérieur . Mais ce négoce ne- 
fe foutenoit que par Y argent des Romains , 
& fi les marchandifes de X Arabie. &. des In- 
des fe vendoient à Rome le centuple* ce pro- 
fit des Romains fe faifoit fur les Romains mê* 
mes , 8c n enrichiflbit point X Empire ; quoi- 
que d'un autre câte; on puifle. dire que ce 
commerce procuroit aux Romains une grand*, 
navigation, c'eft-à-dire une grande puifc 
fence; que des marchandifes nouvelles au- 
graentoient le commerce intérieur, Çavori- 
foient les Arts , entretenoient Y induftrie - r 
que le nomhre des Citoyens fe roultiplioit à 
proportion des nouveaux moyens de fubfi* 
itance ; que ce nouveau commerce produifoit 
le luxe; que le luxe à Rome étoit néceuai- 
re , puhV il falloit qu' une ville , qui |t& 
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roit à elle toutes les richeffes de F Univers, 
les rendît par fon luxe. 

Notre Auteur , fuivant de fiécle eu fié- 
de la marche du commerce, le trouve plus 
avili après la deftruclion des Romains en Oc- 
cident par T invafion de leur Empire . Un 
déluge de barbares , comme par une crife 
violente de la nature, renouvella , pour ainii 
dire , la face de la terre ; bientôt il n y eut 
prefque plus de commerce en Europe . La 
NoblefTe , qui régnait par-tout , ne s' en met- 
toit pas en peine , Les barbares le regardè- 
rent comme un objet de leurs brigandages. 
Quelques reftes de leurs loix infenfées , qui 
fubfiitent encore de nos jours , montrent la 
groffîèreté de leur origine* 

Depuis T afFoiblifTement des Romains en 
Orient, lors des conquêtes des Mahométans, 
Y Egypte ayant fes Souverains particuliers , 
continua de faire le commerce ; maîtrefle des 
marchandifes des Indes , elle atrira les richef- 
fes de tous les autres pays . 

A travers cette barbarie le commerce 
fe fît jour en Europe . Notre Auteur le voit, 
pour ainsi dire , foi tir du fein de la vexa- 
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tion 8c de la barbarie . Les Juifs , profcms 
de chaque pays , inventèrent les lettres de 
change . Par ce moyen , ils fauvèrent leurs ef- 
fets , 8c rendirent leurs retraites rixes. Il 

• 

remarque que depuis cette invention, les 
grands coups d' autorité ne font , indépen- 
damment de T horreur qu ils infpirent, que 
*des imprudences 5 8c qu 1 on a reconnu par 
expérience qu' il n'ya plus que la bonté du 
Gouvernement qui donne de la profpérité . 
C' eft toujours par ces fages réflexions , que 
notre Auteur fait préfenter au Trône les plus 
utiles vérités , dont il eft doux de Jrappeller 
le précieux fouvenir dans nos contrées, où 
le lien de tendrefTe entre les Princes 8c les 
fujets ne fauroit être plus fort. Notre Au- 
teur, il eft vrai , a caché fon nom ; mais on 
le découvre dans le plus grand jour par ces 
traits frappants de fagefle , de modération , 
de bienfaifance , qui le font regarder com- 
me T ame de la probité môme . Il en agit 
comme un Phyiias qui, n' ayant pas écrit fon 
nom fur le bouclier de Minerve , y grava 
fon portrait . 

Notre Auteur , attentif à développer la 

naiiTance , 
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naiflance, le progtès , la tranfmigration , la 
décadence & le rétabliffenjent du commer- 
ce , eft tnrln ravi de la découverte de deux 
nouveaux mondes» C* eft le commerce, qui» 
à T aide de la bouflok , fit trouver Y AJîe &. 
r Afrique , dont on ne connoiflbit que quel- 
ques bords , & T Amérique , dont on ne con- 
nohTuit rien du tout. L'Italie, hélas! notre 
belle Italie t ne fut plus au centre du mon- 
de commerçant* Elle fut réduite dans un 
coin ; mais qu* il me (bit permis de faire une 
remarque patriotique. Gomme heureufement 
le germe des grands génies de cette belle 
contrée n'eft pas éteint, & ce qui eft plus, 
que les vues & les defleins de ceux qui la 
gouvernent, font toujours d'accord avec la 
félicité publique, elle a lieu d'efpérer de re- 
cueillir les fruits de la découverte faite par 
fes enfans. 

Les Efpagnols découvroient & conqué- 
roient du côté de l'Occident, les Portugais 
du gâté de Y Orient . Mais les autres nations 
de r Europe ne les laifsèrent pas jouir tran- 
quillement de leurs conquêtes . Les Efpagnols 
regardèrent les terres découvertes comme de& 
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objets de conquête: les autres nations trou- 
vèrent qu' elles étoient des ©bjets de com- 
merce, & par des Compagnies de Négocians 
& des Colonies, y formèrent une puifTaDce 
acceffoire , fans préjudice de F Etat principal . 

Notre Auteur fait voir P utilité & Y ob- 
jet des Colonies de nos jours; en quoi les 
nôtres différent de celles des Anciens ; il ex- 
plique leurs loix fondamentales, fur- tout pour 
les tenir dans la dépendance de la Métropo- 
le . Il relève la fagefle de ces loix , par le 
contraire de la confite des Carthaginois, qui 
pour rendre quelques nations conquifes plus 
dépendantes, par un débordement d'ambition 
qui les dégradoit de Y humanité , défendi- 
rent , fous peine de la vie , de planter , de 
femer & de faire rien de femblable ; défenfe 
dont on ne peut fe fouvenir fans exécration. 

Il fe félicite de ce que F Europe , par 
cette découverte du Nouveau Monde , eft 
parvenue à un fi haut dégré de puiifance , 
qu'elle fait le commerce & la navigation des 
trois autres parties du monde . L 1 Amérique 
a lié à f Europe Y Afie 8c F Afrique . Elle four- 
int à la première , la matière de fon ' co»- 
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merce avec cette vafte "partie de V Afie qtf on 
appelle les Indes Orientales. Le métal fi mi- 
le au commerce comme ligne, fut la ba- 
fe du plus grand commerce de V Univers , 
comme marchandife . La navigation de Y A- 
frique devint nécelTaire , fournilTant des hom- 
mes pour le. travail des mines & des terres 
de- r Amérique. ■ . 

Comme les bides, au lieu d'être dans 
la dépendance de Y Efpagne , font devenues 
le principal, notre Auteur n* efl point furpris 
que f Efpagne , devenue acceffoire , fe foit 
appauvrie , malgré les richeffes immenfes tirées 
de F Amérique , & ce qui plus eft , malgré fon 
ciel pur & ferein , & malgré fes richefTes 
naturelles . Le travail des mines du Mexique 
Se du Pérou détruit la culture des terres à'Ef- 
pagne . O vous , qui êtes à la tête des af- 
faires , vous qui êtes les dépofitaires des fen- 
timens des Princes &. les interprêtes de leur 
amour , écoutez ce grand principe de notre 
Auteur. „ C'eft une mauvaife efpèce de 
„ richelTe , qu'un tribut d'accident, & qui 
„ ne dépend pas de Y induilrie de la nation, 

Fa. 
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„ du nombre de fes habitans , ni dp la cul- 
tl ture de fes terres,,. 

Notre Auteur propofe ici une queftiou 
à examiner ; favoir Ci Y Efpagrie n$ pouvant 
faire le commerce des Indes par elle-même» 
il ne vaùdroit pas mieux , qu' elle le rendît 
libre aux étrangers ; ce qui pourtant t félon 
lui , ne devroit pas être féparé des autres 
confidérations , fur-tout du danger d' un 
grand changement x des inconvéniens qu' on 
prévoit , & qui fouvent font moins dangé- 
reux que ceux qu* on ne peut pas prévoir . 

Notre Auteur» après avoir traité des 
Loix dans leur rapport avec le commerce, 
confidéré dans fa nature 6c fes difttnftions , 
& avec le commerce co.n6déré. dans fes ré- 
volutions, examine les L,oix dans leur rap^ , 
port avec la monnoie.. 

U commence par expliquer la raifon do 
1* ufage do la monnoie , qui eft la néceflité 
des échanges x vu T inégalité des productions 
de chaque pays ; fa nature , qui eft de re- 
préfenter la valeur des marchandifes , com- 
me figne ; fa forme , qui eu Y empreinte de 
çhaque Etat . H palTe enfuite à examiner 
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dirns quel rapport la mômioie doit être pouf, 
la profpérité de f Etat avec les chofes qu'el- 
le reprèfertte » Il diftingue les monnoies réel' 
le$i des monftoies idéales. Les réelles font, 
dit-h\d'un certain poids 8c d'un certain 
titre . Elles devienneut idéales , lorfqu* on 
retrancha une partie du métal de chaque 
pièce % en lui laiiîant le même nom * Pour 
que le tommerce fleuriffe s les loix doivent 
Faire employer des monnoies réelles , éloi- 
gnant toute opération qui puiflk les rendre 
idéales i à moins de vouloir donner à Y E* 
tat de terribles fecoiuTes} témoin les plaies 
profondes 8c Cruelles qui faignent encore 
dans quelques pays ». 

Notre Auteur nous inflruit que l'or &c 
F argent augmentent chez les nations poli- 
cées i Toit qu'elles le tirent de chet elles, 
foit qu'elles V aillent chercher là où il eft, 
8c qu* il diminue chez les nations barbares. 

Il fait voir que l'argent des mines de 
T Amérique ell une marchandife de plus , que 
P Europe reçoit en troc , 8c qu elle envoie 
en troc an* Indes . Ainfi une plus grande 
quantité d'or &ç d'argent eft favorable, il 
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on regarde ces métaux comme marchand ifes; 
elle ne l' eft point lors qu' on les regarde 
comme fîgne , parce que leur abondance cho- 
que leur qualité de fîgne, qui eft beaucoup 
fondée fur la rareté . Ainfî c* eft en raifon 
de la quantité de ces métaux , que V intérêt 
de l'argent eft diminué ou augmenté ^ - 

II nous montre une grande vérité , fa- 
voir que le Prince ne peut pas plus fixer 
la valeur des marchand i fes , qu'ordonner que 
le rapport , par exemple d > un à dix, foit égal 
à celui d' un à vingt r Car P établifTement 
d'un prix des chofes dépend fondamentale- 
ment de la raifon totale des chofes au total 
des fignes . 

Il parte à T article du change. Comme 
tout eft du refiort de P efprit lumineux de 
notre Auteur, de forte que la matière qu'il 
traite fucceflivement , paroît celle qu' il fait 
le mieux, il examine, il analyfe, il appro- 
fondit tout ce qui a rapport au change . Le 
change , dit-il , eft une fixation de la va- 
leur actuelle & momentanée des monnoies . 
Il eft formé par l'abondance & la rareté ré- 
lative des monnoies des divers pays; il en- 
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tre dans un grand détail pour montrer les 
variations du change , comment il attire les 
richeffes cT un Etat dans un autre ; il fait 
voir fes différentes pofitions , fes différens 
eifets. Pour fe faire mieux entendre, fou- 
vent il ne dédaigne pas les détails les plus 
minutieux , dont il proûte pour s* élever aux 
vues générales ; il fait quelquefois môme 
femer , pour ainfi dire , des fleurs fur les 
plus sèches & les plus épineufcs recherches 
de cette matière de calcul , &c il eft confo- 
lant de voir élever entre fes mains ces mê- 
mes recherches à un rang fi éminent , qu'on 
les honore aujourd' hui du nom de fciences . 

Notre Auteur , toujours perfuadé que 
Y érudition choifie , bien loin de i oppofer 
à la fcience du Gouvernement , lui prête un 
grand fecours , à P aide des précieux monu- 
mens de l' antiquité , examine la conduite 
des Romains fur les monnoies . Il recon- 
noît que, quand ils firent des changeinens 
là-deffus lors de la première *& de la fé- 
conde guerre Punique , ils agirent avec fa- 
geffe; mais qu'on n' en doit pas faire un 
exemple de nos jours r vu les différentes 
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circonftances . La monnoie haufla & baiiT* 
à ifo/w* , à mêfure que P of & P argent de- 
vinrent plus ou moins rares . Ainfi les Ro- 
mains dans leurs opérations fur les mon- 
noies ne rirent , que ce que demandoit la 
nature des chofes . 

Du tems de la République, on procéda 
par voie de retranchement ; P Etat conçoit 
au peuple fes befoins fans le féduire . Sous 
les Empereurs on procéda par voie d'allia- 
ge . Ces Princes réduits au défefpoir , par 
leurs libéralités mêmes , altérèrent la mon— 
noie . Ces opérations violentes , pratiquées 
pendant que l'Empire étoit arTaiffé fous un 
mauvais Gouvernement , ne fauroit avoir lieu 
dans ce tems-ci , où indépendamment de la 
modération & de la douceur des Gouverne- 
mens de nos jours , le change a appris à 
comparer toutes les monnoies du monde , 
& à tes mettre à leur jurte valeur. Le ti- 
tre des monnoies ne peut phts être un fe- 
cret. Si un Btat commence le billon , tout 
le monde continue & le fait pour lui . Les 
efpèces fortes forte nt d* abord , & on les lui 
renvoie foibles. Ainfi ces fortes de violen- 
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Ces ne feraient que deffécher les racines du 
commerce , êt éteindre le germe même de 
fon exirtence . Le change empêche les grands 
coups £ autorité & rend inutiles les loix , 
qui blefferoient la liberté de dispofer de fes 
effets . Enfin le change gêne le Defpotifme . 

Les Banquiers font faits pour changer 
de T argent , & non pas pour en prêter . 
Ainfi notre Auteur les trouve utiles , lorfque 
le Prince ne s'en fert que pour changer, & com- 
me fe Prince ne fait que de gToffeS affaires» 
le moindre profit fait un grand objet pour le 
Banquier même . Si au contraire , on les 
emploie à faire des avances , ils chargent le 
Prince de gros intérêts , fans qu'on les puiffe 
aceufer d' ufure . 

L* efprit fupérieur de notre Auteur ra- 
mène tout aux premiers principes ; il apper- 
çoit dans chaque matière Y origine des abus 
& leur remède; ainfi parlant des dettes de 
¥ Etat , après avoir fait femir V importance 
de ne point confondre im papier circulant, 
qui repré fente la monnoie , avec un papier 
qui repréfente la dette d'ane nation , il fait 
voir les confluences de ces dettes, & les 
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moyens de les payer fans fouler ni Y Etat r 
ni les particuliers , & fans détruire la con* 
fiance publique , dont on a un fouverain be- 
foin , étant la feule & vraie richeffe de Y E- 
tat. Il fait aufli fentir combien il eft eflen- 
tiel , que Y Etat accorde une fingulière pro- 
tection à fes créanciers , fi on ne veut jet- 
ter la nation dans les convulfions les plus 
dangéreufes & fans remède . 

Quant au prêt de Y argent à intérêt , il 
remarque que , fi cet intérêt eft trop haut , 
le négociant qui voit qu' il lui coûteroit plus 
en intérêt , qu'il ne pourrait gagner dans le 
commerce , n'entreprend rien» Si l'intérêt eft 
trop bas , perfonne ne prête , & le négociant 
n'entreprend rien non plus; ou fi on prè- . 
te, l'ufure s'introduit avec mille incouvé- 
niens » 

Il trouve aulfi, d' après les grands Ju- 
liiconfuhes la raifon de la grandeur de l'u- 
fure maritime dans les périls de la mer, 6c 
dans la facilité que le commerce donne à 
l'emprunteur .de faire promptement de grau- 
des affaires , & en grand nombre , au lieu 
que les ufures de terre n'étant fondées fur 
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aucune de ces deux raifons , font ou pro- 
fcrites par les Législateurs , ou réduites à de 
juftes bornes. 

Les continuels & brufques changemens 
que des loix extrêmes causèrent à Rome, tan- 
tôt en . retranchant les capitaux , tantôt en 
diminuant ou défendant les intérêts , tantôt 
en ôtant les contraintes par corps , tantôt en 
abolifsant les dettes , naturalisèrent Y ufure 
chez les Romains» Car les créanciers voyant 
le peuple leur débiteur , leur Législateur , 
leur Juge, n'eurent plus de confiance dans 
les contrats . Comme les loix ne furent point 
ménagées , cela fit que tous les moyens hon- 
nêtes de prêter 6c d'emprunter , furent abo- 
lis à Rome ; qu' une ufure affreufe , toujours 
foudroyée &. toujours renaiflante , s* y éta- 
blit; tant il cft vrai que les loix extrêmes, 
même dans le bien, font naître le mal ex- 
trême . 

Notre Auteur indique le taux de P in- 
térêt dans les dirTérens tems de la République 
Romaine; il en recherche les loix réiatives. 
Comme les Législateurs portèrent les chofes 
k l'excès, on trouva une^ infinité de moyens 



92 Ànatyfe Raifonnée 

pour les éluder ; ainfi il en fallut faire beau* 
coup <T autres pour les confirmer > corriger , 
tempérer . 

i II eil furprêhant As voir comment no- 
tré Auteur j fupérieur même aux préjugés , 
rjti' un certain réfpeét pour V antiquité pour- 
roit juftifier , fait relever V erreur de Tacite^ 
quoiqu il foit un de fes Auteurs <!e préfé- 
rence , lorfqu' il prit pour une loi des iou\e Ta* 
Mes une loi , qui fut faite par les Tribuns Duil- 
Uus & Ménénius, environ quatre-vingt-quin- 
7» ans après la loi des âoiï{t Tables, Ôc que 
cette loi fut la première qui fixa à Rome le 

taux de Future» - 

H finit cette matière par line maxime 
è'Vlpien. „ Celui-là paie moins, qui paie plus 
„ tard,,. Cela décide , dit-il , 1* queftion * 
fi V Intérêt eft légitime, c eft-à-dire , fi le 
créancier peut vendre le temps, Ôc le dé- 
biteur , Tacheter. - 

- La population tient par la nature de la 
chofe au commerce . Il y a , pour ainfi di- 
re, une aclion 8c réaclion entre ces deux 
agens. Ainfi notre Auteur, faifant fentir Ten- 
ehaîaement de ces deux objets 6c leur in- 
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fluence mutuelle , après avoir examiné la 
matière du commerce dans tous fes rapports , 
n'eft pas. moins attentif à développer les Loi* 
relatives au nombre des hommes & à leur 
multiplication , 6c quel cil le vœu de la 
nature , 

]1 commence par remarquer que la pro- 
pagation des bêtes eft confiante , mais que 
celle des hommes eft toujours troublée, par 
les paillons , par les fantaifies , par le luxe » 
que F obligation naturelle qu a le pèçe de 
nourrir Tes enfans , a fait établir le mariage , 
qui déclare celui qui doit remplir cette obli- 
gation « 1 - . 

Notre Auteur A toujours attentif à inf- 
pirer la pureté des mœurs, noua fait voir 
.combien les conjonclions illicites choquent 
la propagation de l'efpèce ; car le père qui 
a T obligation de nourrir & d'élever les en- 
fans * n* eft point fixe ; les femmes, foumifes 
à la proftitution publique ne fauroient avoir 
la confiance de la loi ; d' où il s' enfuit que 
la continence publiqu© fàvorife la propagation 
de l'efpèce. 
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La raifon , dit notre Auteur, nous diîk* s 
que quand il y'a un mariage, les.enfans fui- 
•2. vent la condition du père ; quand il n' y en 
a point, ils ne peuvent concerner que la 
mère . 5 

La propagation efl très-favorifée par le 
loi, qui fixe la famille dans la fuite des 
perfonnes du môme fexe . La famille eft une 
forte» de propriété . Un homme qui a des en- 
fans du fexe qui ne la perpétue pas , n eir 
jamais content qu'il n'en ait de celui qui la 
perpétue . 

R nous * parle de divers ordres de fem- 
mes légitimes ; il traite des bâtards . Il ob- ' 
ferve comment dans les Républiques ancien- 
nes on faifoit des loix fur l'état des bâtards, 
par rapport à la conftitutiou . Telle RépuWi- ' 
que recevoit pour citoyens les bâtards, afin 
d'augmenter fa puiflance contre les grands. - 
Telle autre , comme Athènes , retrancha les 
bâtards du nombre des* citoyens pour avoir 
une plus grande portion de bled . Dans plu- 
fieurs villes, dans la dtfette de citoyens, 
les bâtards fuccédoient ; dans l 1 abondance , ils ■ 
ne fuccédoient pas. 
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I! fonde le confentement des pères pour 
le mariage, fur leur puifîance, fur leur amour, 
leur raifon , leur prudence ; mais il croit 
qu'il convient quelquefois d'y mettre des 
reilriclions . 

Comme la nature porte aflez au maria- 
ge ,il trouve inutile d' y encourager , à moins 
qu' elle ne foit arrêtée par la difficulté de la 
fubfiftance , par la dureté du Gouvernement , 

par Y excès des impôts , qui font regarder 

■ 

aux cultivateurs leurs champs , moins com- 
me le fondement di leur nourriture, que 
comme un prétexte à la vexation . Ainfï no- 
tre Auteur nous fait fentir combien la po- 
pulation dépend de la sûreté, de la modé- 
ration, de la douceur du Gouvernement ; 

m 

tant il eft vrai que chaque page de fon ouvrage 
n'infpire que des fentimens paternels, fur- 
tout pour les cultivateurs , qu' on doit regar- 1 
der comme la bafe de l'édifice politique. 

Il noua fait voir comment la propaga- 
tion dépend du nombre rélatif des filles & 
des garçons ; il développe la raifon de la 
grande propagation dans les ports de mer ; 
comment elle eft plus ou moins grande , fui- 
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vant les différentes productions de la terre » 
les pays de pâturage étant peu peuplés, les 
terres à bled d' avantage , les vignobles en- 
core plus; qu'elle eft en raifon du partage 
égal de terre , ou en raifon des Arts , lorfque 
les terres font inégalement diftribuées; com- 
ment olle dépend de la fécondité du climat , 
fans befoin des loix t comme à la Chine i 
comment elle tient à la nature du Gouver- 
nement , comme dans les Républiques de la 
Grèce , où les Législateurs i\ eurent pour 
objet que le bonheur des citoyens au dedans, 
& une puifTance au dehors. Ainfi avec un 
petit territoire 8c une grande félicité , il étoit 
facile que la population devînt fi confidéra- 
ble , que les politiques Grecs crurent devoir 
s' attacher à régler le nombre des citoyens . 

Notre Auteur , foutenant , pour ainfv 
dire , fon vol , raefure comme un aigle la 
terre d' un œil ferme % & à ï aide des mo- 
numens de l'antiquité, il voit que f Italie , 
la Sicile , T Afie Mineure , VEfpape , la Gaule, > 
la Germanie étoient à- peu-près comme la Grè- 
#c , pleines de petits peuples & regorgeoient . 

d'habitans 

mm* 
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d'habitans; ainfi on n'y avoit pas befoin de 
loix pour en augmenter le nombre ; mais 
comme toutes ces petites Républiques furent 
englouties dans une grande > on vit infenfi- 
biement l'Univers fe dépeupler . 

Comme les Romains furent le peuple du 
inonde le plus fage , & que , pour réparer 
fes pertes , il eut befoin du fecours des loix,- 
notre Auteur profitant de Thiftoire 8c de la 
Jurifprudence fi liées à T efprit de confeil 8c 
aux talens de Y adminiftration , recueille le& 
loix que les Romains firent à ce fujet . 

Il protefte de ne point parler ici de 
l'attention que les Romaine eurent pour ré- 
parer la perte des citoyens à mefure qu' ils 
en perdirent , faifant des aflbciations , don- 
nant des, droits de Cité, 8c trouvant une 
pépinière de citoyens dans leurs efclaves . U 
fe borne à parler de ce qu ils firent pour 
réparer la perte des hommes * 

; . , f Jamais les vues de fageffe & de pré- 
voyance , qui dictèrent ces . loix , n' ont eu 
une application plus néceiTaire que dans les 

çirconftances de nos jours . Ainfi il n' efl 

G 
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point indifférent que je fuive pa* à pas no- 
tre Auteur dans leur origine , leurs motif9 , 
leurs avantages , leur fuite, leurs infractions. 
Notre Auteur a été très-exa# à en recueillir 
toutes -les vues , 6c affez fage po\vr en choifir 
les plus effentielles . 

Les anciennes foix de Bkmté cherchèrent 
à déterminer les citoyen* au mariage . Les 
Cenfeurs y eurent V œil , & félon les b*- 
foins , ils y engagèrent & par la hont* & 
par les peines. 1 • 

La corruption des «Kfcurs dég^^t* du 
mariage , & détruit fc Cenfure elfe-même . 

Le nombre des citoyens fut affca dimi- 
nué par les difeordes civiles , le triumvirat , 
les proscriptions, qui, fi j'ofe le dire , tn* 
plirent Rome d'un deuil géftOra* de *T un dé- 
faire univerfeK : " . . 

Pour y remédier, Céfar & Auffiste réta- 
blirent la Cenfure , & fe firent Cenfeurs eux 
mêmes . Ils firent aufli 4e* règlement favora- 
bles aiv mariàg*. > . > . > ' 

Céfar donna des rteompenfes * ceux qui 

■ 
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avoient beaucoup d' enfans . Attaquanr les 
femmes par la vanité , il défendit à celles 
qui avoient moins <ie quarante-cinq ans, & 
qui n avoient ni -mari , ni enfans, de por- 
ter des pierreries, & de fefcrvir de litières, 
Augufte augmenta les récorapenfes fit in> 
pofi des peines nouvelles. Il fit fentir aux 
Romains que la Cité ne conçoit point dans 
les maifons, les portiques, les places .pnbli* 
ques; mais dans le nombre des hommes, 
qui font les premiers biens, lesbuas i*s 
plus précieux de l'Etat. Il leur repiochoit 
k célibat , où ils vrvoient pour vivxe dans 
W; libertinage. «Chacun de vous, s'écrioit- 
» il , a des compagnes de fa table & de fon 
* lit, & vous ne cherche* que la paix dans 
« Vos déréglemcms ? • - : . • ; >. a 
Pour y remédier, il donna la loi qu'on 
«pmma Iulia Pafpia Pçppea , du nom des 
Çoofulsr*. Notre Auteur la regarde avec rai^ 
ion j comme un Code de Loix , ou Ujft corps 
fiftèmatique de tous les réglemens qu'on pou« 
voit faire ; à>c«t égaid . - Elle ^t>; 4 .dit-rl , 
h plus belle partie des loix «iviles des Rteuins. 
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On y accorda au mariage «c ski nom- 
bre des enfans les prérogatives , c'eft-à-di-* 
re , tous les honneurs , & toutes les pré- 
féances que les Romains accordoient par ref- 
pedt à la vieiHeffe. 

On donna quelques prérogatives au ma- 
riage feul , indépendamment des enfans , qui: 

tn pourroient naître ; ce qu on appella 1* 

_ _ ■ » • • . 

CLTOlt ui fnu/lS • f - • . - ' i *~ v.'* 

On donna d'autres prérogatives à ceux 
qui a voient des enfans; ce quon appell* 
droit à* enfans- ■ • I 

On en donna de plus grandes à ceux 
qui avoient trois enfans ; ce qu 1 on appélla 
droit -die trois enfans»'-- ■ - ** r > . ;i 

Notre Auteur- *ous avertit de ne point 
confondre ces trois chofes Il y avok f dit-* 
il, des privilèges dont les gens mariés 
jouiffoient toujours , comme par exemple une 
place particulière au Théâtre; il y en avoit* 
dont il* ne jouiffoiewt que lorsque des gens 
qui avoient des enfans, ô» Jjtti en avoient 
plus qu'eux, ne le leur ôtoient pas. ^ ^ ' 

les gens mariés, qui avoient le plus 
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grand nombre a" enfans , étoient: préférés } 
(bit dans la pour fui te des honneurs , foie 
dâns leur exercice * 

Le Gonful qui avoit le plus d* enfans , 
prenoit le premier les faifeeaux ; il avoit le 
choix des Provinces. 

-: Le Sénateur qui avoit le plus d' enfans, 
étoit écrit le premier dans le catalogue des 
Sénateurs ; il difoit fon avis le premier . 

L'on pou voit parvenir avant F âge aux 
Magistratures , chaque enfant donnant la dif- 
penfe d'un an . 

Le nombre de trois enfans exemptoit de 
toutes charges perfonnelles . : . i 

Les femmes ingénues , qui avoient trois 
enfans , & les affranchies qui en avoient 
quatre , fortoient de la tutèle perpétuelle éta- 
blie par les loix . 

Outre les récompenfes , il y avoit des 
peines. Les voici. 

Ceux qui n' étoient point mariés ne 
pouvoient rien recevoir par le teftament des 
étrangers. 

_ Ceux qui étoient mariés , mais n' a- 
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voient point d' enfans, »e rtctTOïknft que 
k moi dé* î-j t y .-.',.<.'? x! - ; " 

Le mari & la femmo , par une exempt 
rioa de la loi, qui limitoh leurs difpofitions 
léciproques par teftament ; pouvoient fe do» 
ner le tout, s'ils a voient des en fans Y un do 
Y autre ; s' ils n en avoient point , ils pou- 
soient recevoir la dixième partie de la fuc* 
ceflion à caufe du mariage , & s 1 ils avoient 
des enfans d' un aufcre mariage , ils. pou- 
voient fe donner autant -de dixièmes qu ilâ 
avoient d' enfans. . eu j t r 

Si un -mari s'abfeutoit d'auprès de fa 
femme pour autre «aufe que peut les affai- 
res de la République , il ne pouvoit en être 
K&Érifier» - > - - « *î - " ^ 

• - - La loi donnoit à utv mari , ou à une 
femme qui furvivoit , deux ans pour fe re- 
/ marier, & iin an & demi pour le divorce. 

Les pères , qui ne vouloient pas ma-* 
rier leurs enfans , ou donner des meris à 
leurs filles, y étoient contraints par le Ma- 

giftrat. • ' 

On défendit les fiançailles , lorfque le 
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«triage devait être difféié de plus de deux 
ans , Se comme on ne pou voit époufer une 
fille qu'à douze ans *on se ponvoit la fou- 
cer qu'à dise; car la loi ne vouloir pas que 
Ton pût jouir inutilement & fous prétexte 
de fiançailles , des privilèges des 90ns .mariés . 

II étoit défendu à un homme , qui 
avoit Xbixante ans , d'jépou&r une femme 
qui en avoit cinquante , car on ne vouloit 
point de mariages inutiles après tant de pri- 
vilèges . \ .;'--"> -'• <*, 
La même raifon déclara inégal le ma- 
riage d' une femme qui avoit plus de cin- 
quante ans , avec un homme qui en ;avok 
moins de foixante . 

Pour que V on ne fut pas borné dans 

> 

le choix, Augufte permit à tous les ingénus , 
qui n'étoieut pas Sénateurs ^ d* époufer des 
affranchies ; - • . ?: „ ; fc 

I*a loi Pappieune interdifoit aux Séna- 
teurs le mariage avec les affranchies , ou avec 
les femmes de Théâtre. - 

Du tems d' VlpUa la loi défendoit aux 
ingénus d' époufer des femmes de mauvaife 
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vie, des femmes de Théâtre, des femmes 
condamnées par un jugement public Du 
temps de la République ces loix étoient in- 
connues, car la Cenfure corrigeoit ces dé- 
fordres , ou les empêchoit de naître . 
. i. . Les peines contre ceux qui fe marioient 
contre la défenfe des loix , étoient les mêmes 
que celles contre ceux qui ne fe marioient 
point du tout . 

-i . Les loix , par lefquelles Àugufie adjugea 
au Trésor public les fucceflions & >\es legs 
de ceiix qu* elles déclaroient incapables , pa- 
rurent plutôt fifcales que politiques 8c civi- 
les. Ainfi le dégoût pour le mariage s' aug- 
menta. Cela fit qu'on fut obligé tantôt de 
diminuer les récompenfes des délateurs , tan- 
tôt d 1 arrêter leurs brigandages , tantôt de 
modifier ces loix odieufes . 

D' ailleurs , les Empereurs dans la fui- 
te les énervèrent par les privilèges des droits 
de maris, d'enfans, de trois enfans, par la 
difpenfe des peines . On donna le privilège 
des maris aux foldats ; Augufie fut exempté 
des loix qui limitoient la faculté d' affran- 
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chir , 8c de celle qui bornok la faculté de 
léguer . 

Us fades de philofophie introduifirent 
un efprit d'éloignement pour les affaires . Ces 
fatales femences produisent l'éloigné ment 
pour les foins d* une famille , & par confeW 
quent la deftruclion de l'espèce humaine. 

Les loix de Confiantin ôtèrent les peines 
des loix pappiennes , & exemptèrent tant ceux 
qui n* étoient point mariés , que ceux qui 
étant mariés , n' avoient point d' enfaus . * 

Théoiofe le jeune abrogea les loix dé- 
cimaires , qui donnoient une plus grande 
extenfion aux dons, que le mari & la fem- 
me pouvoient (e faire à proportion du nom- 
bre des «nfans , comme on V a remarqué 
ci-defTus . 

Juflin'un déclara valables tous les ma- 
riages , que les loix pappiennes avoient dé- 
fendus . 

Par les loix anciennes, la Faculté natu- 
relle que chacun a de fe marier & d* avoir 
des enfans, ne pouvoit être dtée. Ainfi la 
/ai pappimne annulloit la condition de ne fe 
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pp'int marier , *ppofce à.u» legs, & le ittr 
ment de ne fe point marier & de .n* avoir 
jpaint <T enfans , que le patron feifou faire à 
fan .a&anehi ; mais on vit émaner des con- 
tftitutions oVes E»peFeu«, -de* cfaufes qui con- 
jxwUfent ce flrok ancien . 

ri n y a point «une loi exprdBTe , qui 
abroge les privilèges &Jes bonoeurs que les 
Joix anciennes accojrdoicnt aux mariages Se 
#U nombre des enfans ; mais depuis qu 1 on 
accéda; comme firent les luix de JufiiuLcn+ 
des avantages à ceux qui ne Ce mariaient 
pas, il «y pouvoit plus avoir des. privilèges 
Jk des honneurs pour Je mariage . Ici notre 
Auteur , rendant hommage au célibat qui s 
jour motif la Religion , déplore amèremaat 
le célibat introduit par le libertinage , 4»i 
/ait qu ? une infinité de gens riches & yolup- 
jaeux fuient le mariage pour la commodité 
de leur dérèglement . 

mjS . Notre Auteur , avant de finir ce fujet , 
tL oublie pas cette loi abominable de Tcxpo- 
fition des encans . U nous fait remarquer ,, 
Vil a*£,-ffnfej ****** *** Romaine, qui 
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permit cette adion dénaturée, & S ue la loi 
lies Jou{e Tables ne changea rien aux Infti- 
tutiens des premier* Romains , qui eurent à 
eet égard une police a/Tet bonne , mais qu'on 
ne fuivst plus, lérfque le luxe éta l'anattc*, 
lorfque les richeffes partagées furent appel- 
les pauvreté , lorfque le père crut avoir per» 
du ce qu'il donna à fa famille, & qu' ildifr 
tingua cette famille de la propriété . 

Pour nous faire mieux connottre 1* état 
de l'univers après la deitrutfion des Ro- 
mains , notre Auteur obferve que leurs ré- 
glemens faits pour augmenter le nombre de» 
Citoyens , eurent , comme les autres loix , 
qui élevèrent Rome à cette grandeur , leur 
effet, pendant que la République dans la 
force de Ton inftitution n eut à réparer 
que les pertes qu'elle faifoit par fon coura- 
ge , par fa fermeté , par fort amour pour la 
gloire, & par fa vertu même. En réparant 
ces pertes , les Romains croyoieut défendre 
leurs Loix, leur Patrie, leurs Temples , leurs 
Dieux Pénates , leurs fépulcres, leur liberté, 
leurs biens « Mais , fi- 1 dt que les lôix les 
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.plus fages ne purent remédier aux pertes eau* 
fées par une corruption générale, capable de 
fendre ce grand Empire une folitude, pour 
flu.il ne reftit, pour ainfi dire, perfonne 
pour déplorer fa chûte 8c l' extinction du 
nom Romain ; dès-lors un déluge de nations 
C<nhei , Gitfùques , Strrafines & Tartares cou- 
pa , pour ainfî dire le nerf de ce corps ira- 
wenfe &. de cette machine monftrueufe ; bien* 
tôi des peuples barbares n'eurent à détruire 
que des peuples barbares, -, 
*\ Dans T état où étoit Y Europe , après 
cette affreufe cataiîrophe , & après un coup 
auffi furprenant , on n' auroit pas cru -qu'el- 
le pût fe rétablir, fur-tout lorsque fofts Char- 
lemagne elle ne forma plus qu'un varte Em- 
pire. Mais il arriva un changement par. rap- 
port au nombre des hommes * L' Europe après 
Charlemagne , par la nature . du. Gouverne- 
ment d'alprs, fe partagea en une infinité 
de petites fouverain étés . Chaqie Seigneur , 
étant en sûreté que par le nombre des ha* 
biuns de fon Village , ou de, fa Ville, où il 
léfidoit, s'attacha à faire fleurir fon pays; 



Digitized by Google 



De tZfprit des loi* 109 
ce qui réuffit tellement, que, malgré les ir- 
régularités du Gouvernement , le défaut de 
connoitfance fur le commerce, le grand nom- 
bre des guerres & des querelles , il y eut 
dans la plupart des contrées de Y Europe plus 
de peuple qu'il n'y en a aujourd 1 hui ; té- 
moin les prodigieuses armées des Croifés. \ 

~JLa navigation , qui depuis deux flècles 
•ft augmentée en Europe % a procuré des ha-; 
bitans , & en a fait perdre . II ne faut pas 
juger de Y Europe comme d' un Etai parties 
lier qui feroit feul une grande navigation . 
Cet Etat augmenterait de peuple , parce que 
toutes les Nations voifines viendraient pren- 
dre part à cette navigation . 11 y arriverait 
des matelots de tous cdrés/ Mais Y Europe 
fépirée du refte du monde par dés déferts 4 
par la Religion , étant prefquepar tout en— 
tourée des Pays . Mahométans, ne fe répare pas 
ainfi. . c > , * •• •• V*. £3 ;> ? ^. •• î 

De tout ceci* notre Auteur a raifon 
de conclure que V Europe a befom de loix; 
qui favorifent la propagation:, la quelle étant 
la partie la plus malade de la plupart des 
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Gouvememens de nos jours , mérite le. plut 

de fecours,. , j* - 

. Notre Auteur, bien loin de trouver ces 
ffcours dans des établiffemens iingiiliers , 4c 
encore moins dans les r&ompenfes dei pw 
digss, comme feroU celle .de*, privilèges de 
dou{t enfans t ne demande que des récompea- 
fes des peines générales , comme deman- 
daient les Romains, Se il ne cherche que 1* 
nature d*ns les filions des campagne» & dan» 
Us cabanes dei labourcurs> ?. i l v. r 
. :: Ou dirait qu'il fait défendre les Prin- 
ces de h Majeft*- dù Trône* pour les cotm 
duire dans ces entrées matoeureufes, où la 
nature eft auftî défigurée que ks bomme* 
qui y fe^oununt . Speflateur de l'abandon de 
Ces pays , dont les plaies paroiflent incur*- 
bles feulement à ceux , qui ne connoiffent 
pas la force des foga* bi*, & pénétré de* 
plaintes des gémhTemens , de Y efprit de 
nonchalance de ces habitans pâles t débiles % 
exténués , portant fur leur Vifage T emprein- 
te de leur infortuné , il propofe des remè- 
des & des règles fi fcnfées , qu' on. 
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qu' elles ont été d idées par ï énergie d'une 
ame qui ne defire que le bien. Comme te 
feuH article , rempli de vues également éclai- 
rées & bienfaifantes , ce n fer rue , pour ainfi 
dire, le Code d' admiaiiiratioa publique le 
pms fage, que punTe former wi Prince , qui 4 
fe fera plutôt k pète cçue k maître de tes 
peuples , on me fan» gré sjm je k répète* 
ici. m Lorfquiro Etat tnmive dépeuplé 

* par des accidens particuliers ,. dey guerres , 
» des pelles, des famines, il y , * des reA* 
» four ces . Les hommes qui redent , peu- 
« vent conferver Y efptk de travail 8c d' m> 
" duftrie ; ils peuvent chercher â réparer 

leurs malheurs, & devenir plus indullrieux 

* par leur calamité même. Le mal prefqu in*- 
" curable ert lorfque la dépopulation vient 

* de âongne main par un vice intérieur 8* 
» un mauvais Gouvernement . Les hommes 

* y ont péri par une maladie infenfiWe & 
» habituelle ; nés dans la langueur ôi dans 
» la misère, dans 1* violence ou ks préju- 
« gé* du Gouvernement t Us fe font vus à&- 
» truire fouveru fans ierair ks cau&s de kup 
» deftruclion 6cc. 
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Pour rétablir un Etat ainfi dépeuplé, 
" on attendrait en vain des fecours des en- • 
" fans qui pourroient y naître . Il n' eft plus 
» tems . Les hommes dans leurs déferts font 
» fans courage & fans induftrie. Avec des 
n terres pour nourrir un peuple , on a à 
" peine de quoi nourrir une famille . Le bas . 
" peuple, dans ces pays, n'a pas môme de 
n . part à leur misère , c' elt-à-dire , aux fri- 
m ches dont ils font remplis . Le Prince , 
m les Villes, les Grands, quelques Citoyens, 
" principaux font devenus infenfiblement 
" propriétaires de toute la contrée . Elle, 
w. eft inculte ; mais les familles détruites leur 
» en ont biffé: les' pâtures, & l'homme de 

« travail n'a rien . 

« - » 

" Dans cette fituation il faud roi t faire 

» dans toute V étendue <ie P Empire ce que 

» les Romains faifoient dans une partie du. 

* leur, pratiquer dans la difette des habitans 

» ce qu'ils obfervoient dans l'abondance, 

» diitribuer des terres à toutes les familles 

v qui n'ont rien, leur procurer les moyens. 

» de les défricher & de les cultiver. Cette 

diftribution 



< 



Digitized by Google 



de t Efprit des Loix t r f 

* olttribution devroit fe faire à raefure qu'il 
m y auroit un homme pour la recevoir , de 

* forte qu'il n'y eût point de moment pér- 
it du pour le travail » . 

Que d' heureufes conféquences naiiTent 
des principes & des moyens que notre Au- 
teur propofe dans cet article pour exciter au 
travail, encourager I 1 agriculture , & trouver 
des bras 8c des charrues , qui fertilifent les 
terres abandonnées ! Il fait fentir avec ion 
grand difeernement , qui frappe toujours au 
but des chofes, que la grande profpérité ou 
les défaftres d' un pays dépendent de la bon- 
té où de la corruption du Gouvernement j 
que fans la propriété, qui e(t , pour ai nu 
dire , la mère nourrice de P agriculture , tout 
eft perdu: chofe qu'il a remarquée ailleurs 
par la pratique oppofée des Pays Orientaux , 
où le defpotifme , ôtant I? efprit de propriété^ 
caufe l'abandon de la culture des terres. 
„ On ne bâtit point , dit-il , de maifons 
V» que pour la vie , on ne fait point de 
„ foffés , on ne plante point d' arbres , on 
" u tire tout de la terre , on ne lui rend rien » 
i H 
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„ tout eft en friche, tout eft défert,,. Ne* 
tre Auteur , toujours affectionné au bien pu» 
blic, nous montre, que ces domaines éten-i 
dus , fans bornes , font le fléau de la cul- 
ture des terres , Entîn , il fait voir que rien 
tt' annonce plus un Gouvernement paternel , 
qu'une attention non interrompue pour ex- 
citer au travail « Ces grandes vérités , fi F Q» 
en cft bien pénétré , font capables de rani- 
mer V agriculture & la population , dans les 
fanges des marécages mêmes . 

Cet amour du travail , & par confé- 
quent cette horreur de. f oifiveté , que notre 
Auteur infpire, lui font faire une remarque, 
que peut être le commun des hommes ne 
comprend pas, & qui cependant n' elt -que 
trop vraie , favoir , que la population , dans 
quelques circonftances, peut ôire favorifée 5 
dans quelques autres, elle p*ut être préjudi- 
ciée par Y étabhflemeut des Hôpitaux . H 
$' en faut bien que notre Auteur avec cette 
humanité éclairée % qui marche à la tltc de 
chaque pa^df fon Ouvrage* ne reconnois- 
fc que via* indigwce *û quelque cbofc 
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de facré , que les vrais pauvres doivent être 
refpeclés comme des gens revécus d' un ca- 
ractère public, & que par conséquent leur 
fubfutance eft la dette la plus ancienne & 
h plus privilégiée de F Etat . Mais il n'a 
que trop railon de dire que f indigence 
raôme ne doit pas être regardée comme un 
mal, puifqu elle a des re iîources honnê.es 
pour ceux qui ne craignent pas le travail ; 1 
ainfi il n'a pas tort de dire , que les hôpi- 
taux font nécelTàires dans les pays de con> 
rnerce , où , comme beaucoup de gens n' ont 
que leur Art, l'Etat doit fecourir les vieil- 
lards, les malades & les orphelins. Les ri- 
chefles , dit-il , fuppofent une induftrie; mais 
comme dans un fi grand nombre de bran- 
ches de commerce , il eft impoOîble qu'il n'y 
en ait toujours quelqu'une qui fbufFre, l'E- 
ut doit apporter un prompt feemrs aux Ou- 
vriers > qui font dans la néceflité , laquelle 
étant momentanée 4 il ne faut que des fe- 
cqurs de même nature, c eft-à-dire , <les 
fecours paflfagers. Mais quand la nation et* 
pauvre , la pauvreté particuJiète dériva de ia 
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misère générale . Tous les hôpitaux du mon* 
de ne peuvent guérir cette pauvreté parti- 
culière ; au contraire, TeTprit de pare/Te, 
qu'ils infpirent, augmente la pauvreté géné- 
raie, & par conféquent la particulière; té- 
moin quelques pays remplis d'hôpitaux, où 
tout te monde eft à fon aife , excepté ceux 
qui ont de Y induftrie , qui cultivent les Arts, 
& qui font le commerce. 

Notre Auteur, pour perfectionner fon 
Ouvrage , perfection qui confiftoit à ramg- 
ner le tout à des règles générales , corn- 
me à un point , pour ainfi dire , de rallie- 
ment, s'attache à prendre comme par la 
main 8c conduire avec sûreté ceux que le 
Ciel a affez aimés pour leschoifir pour don- 
ner des Loix. Ainfi , après avoir envifagé 
tous les difTérens rapports des Loix, rélati- 
vement à la conftitution , à la liberté civile , 
à la liberté politique, à la force offenfive, 
à la force défenfive , au climat , au terroir , 
à Tefprit général , au commerce , à la popu- 
lation , il examine les Loix dans leurs rap- 
ports avec les difTérens ordre* dts choies 
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fur lesquelles elles ftatuent . Comme rien a£ 
furément n'égale la grandeur & Y importan- 
ce de cet objet, digne d'un génie mâle & 
fublime , on diroit que notre Auteur prend 
ici un nouvel eflbr , & tente des routes 
nouvelles . 

Il fait Pénumeration des différentes bran- 
ches des droits qui gouvernent les hommes : 
droit divin , droit naturel 3 droit Eccléfia- 
ftique , droit des Gens , droit politique , 
droit de conquête , droit civil , dreit do- 
meftique . 

Comme il reconnoît que la fublimité de 
la raifon humaine confifte à fa voir bien au- 
quel de ces différens ordres fe rapportent 
principalement les chofes fur lefqueHes on 
doit ftatuer , & à ne point confondre les 
divers droits , qui doivent gouverner les 
hommes ; il pofe les limites 8c le point au- 
quel tel droit doit s' arrâ er, 8c tel autre 
doit commencer, Ces bornes font tellement 
néceffaires à la folidité de l'éliflce dans la 
Législation , que fans elles on é^erveroit 
cette feience la plus importante , par des que/T- 
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tions minutieufes 3 capables de jetter dans wt 
chaos toute opération des loix . 

Ainfi le fujet de ce Livre e!l , ce me 
femble , le côté le plus lumineux de notre 

i 

Auteur. Il s'y diftingue par V en femble des 
vues générales, & y excelle par le détail des 
divers droits, qui concernent les fucceflîons , 
les devoirs des pères , des maris, des maî- 
tres , des efclaves , les mariages , V empire de 
la Cité, la dropriété des biens, l'inviolabi- 
lité des Ambiflfadeurs , les Traités publics, 
les crimes feulement à corriger Se non à pu- 
fiir, les obligations faites dans des circon- 
itances particulières . 

A travers ce détail, tout y annonce un 
génie accoutumé à ertvifagét les objets fous 
toutes les faces, mais qui fait voir tout en 
grand, & montrer dans une feule penfee , 
des chofes qui «n indiquent un grand nom- 
bre d'autres. En remontant à la fource des 
Loix Divine* , des loix de la nature , qui 
font P image de Y ordre & de la fagefle éter- 
nelle, des loix Eccléfiartiques , des loix poli- 
tiques , des loix des nations entr' elles , no- 
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\T9 Auteur fixe, pour ainfi dire, des lignes 
de démarcation entre les différens droits , 
pour que le Législateur puiffe flatuer avec 
sûreté fur les plus grandes affaires , félon 
eur différent ordre . II apprend à ménager 
les droits facrés de la Couronne Se de P E- 
^life ; à ne point décider des fuccelîîons & 
Jes droits des Royaumes par les mènes ma- 
ximes fur lefquelîes on décide des' fucceflîons 
& des droits entre particuliers-; à ne point 
confondre les règles qui concernent la pro- 
priété avec celles qui naiflent de la liberté * 
c' ert-à-dire, de Y empire de la Cité; à dis- 
tinguer avec une fage modération les vio- 
lations de fimple police, qu'on ne fait que 
corriger , des grandes violations des loix , 
qu' on doit punir . Il fépare les principes des 
loix civiles , & politiques de ceux qni déri- 
vent du droit des gens, infpirant ainfi du 
re r pecl pour les prérogatives facré^s & réci- 
proques des nations, Pour faire appercevoir 
Jes vues illimitées de notre Auteur à ce 
fujet, je ne rapporterai qu* un feiil trait, n Si 
» les Ambafîadcurs abufent , dit-il , de leur 
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♦» être repréfentatif , on le fait cefler en les 
» renvoyant chez eux ; on peut même les 
'n accufer devant leur maître qui devient par 
n là leur Juge ou leur complice Ces deux 
mots renferment plus de chofes que tous 
les volumes des Publicités , qui traitent la 
grande queftbn du Juge compétent des Am» 
bafladeurs •. 

Après la fixation de ces limites , entre 
les différens droits qui gouvernent les hom- 
mes, notre Auteur couronne fon travail par 
des règles très-fages , rélatives à la manière 
de compofer les Loix . Il veut un ftile con- 
cis, (impie, fans oftentation; une expieiTioa 
direâe; des paroles qui réveillent chez tous 
les hommes les mêmes idées ; point d' expre£ 
fions vagues ; point de subtilité , la loi n' é* 
|ant que la raifon fimple d' un père de fa- 
mille ; point d* exceptions , de limitations , de 
modifications ; point de loix inutiles ; point 
de loix qu'on puifle éluder; point de chau* 
gement dans une loi fans une raifon fuffi- 
fante . Il recommande que la raifon de k loi 
foit digne d 1 elle ; que la loi ne choque point 
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U nature des chofes. Il fait auflî confifter 
le génie du Législateur , à fa voir , dans quels 
cas il faut des différences, & il nous aver- 
tit de bien distinguer une déciiîon , 8c fou- 
vent une faveur particulière de quelque re- 
fcrit, d'avec une conftitution générale. 

Notre Auteur exige , dans un Législa- 
teur , non feulement un génie étendu., mais, 
ce qui importe le plus , un cœur bon ; car 
, vn Législateur eft , fi f ofe le dire, fange 
ttitélaire des Etats. 

Ainfi la candeur doit former le caractè- 
re de la loi * Il veut que Y efprit de modé- 
ration foit celui du Législateur, 8c il n'a 
que trop raifon ; car un fage Législateur doit 
favoir arrêter même le bien dans le point où 
commence F excès; 8c il doit éviter de mener 
les hommes par les voies extrêmes . Il fc 
plaint amèrement de ce que les loix rencontrent 
prefque toujours les préjugés 8c, ce qui eft 
pire, les partions des Législateurs. 

Enfin notre Auteur développe î efprit 
de quelques loix Grecques 8c Romaines , pour 
nous faire mieux connaître d'autres princi- 
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pes dans la manière de compofer les loix.' 
Ainfi il remarque que des loix qui paroifont 
s* éloigner des vues du Législateur y font 
foulent conformes; que des loix, qui pa-> 
roiflent les mêmes, n'ont pas toujours le .me* 
me effet, ou n'ont pas toujours le mène 
motif, ou font quelquefois différentes ; que 
des bix. qui paroiiîent contraires, dérivent 
quelquefois du môme efprit . 11 nous enfeigne 
de quelle manière deux loix diverfes peuvent 
être comparées ; qu' il ne faut pas féparer les 
loix de F objet pour lequel elles font faites , 
ni des circonftances , qui les ont occalion- 
nées ; qu il ell bon quelquefois qu' une loi f« 
corrige elle-même. 

Voilà l'économie de cet Ouvrage ma- 
gnifique. A la peinture que je viens de rra- 
cer , quelque foible qu'elle foit , il eît aisé 
de voir , que dans ce Livre de I 1 Efprit â.s 
Loix régnent la préciiion , la juftefle , un or- 
dre merveilleux, ordre peut-être caché aux 
yeux de ceux qui ne fauroient marcher que 
de conféquence en conféq ience , toujours gui- 
dés par des définitions , des divifions , de» 
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avant-propos , des diftinélions , mais qui pa« 
roît dans tout fon jour aux efprits attentifs, 
capables de fuppléer d'eux mêmes les confé- 
quences ,qui naiflent des principes, Se aifo 
habiles pour rapprocher & joindre dans la 
chaîne des vérités établies, celles qui s'en 
fuivent, qui aux yeux des connoifleurs ne 
font , pour ainfi dire , couvertes que d' un 
voile tranfparent . 

Son ftile majertueux ♦ plein de fens , mais 
toujours concis , fait auffi voir combien no- 
tre Auteur a compté fur la méditation du 
Lecteur. Les grandes beautés, qui éclatent 
dans fes expreflions , ne fauroient être mieux 
fenties que par ceux qui fe font fàmiliarifés 
avec la lecture des anciens; tant notre Au- 
teur fait conferver par tout un certain air 
antique , dont le caractère étoit de réunir une 
force digne de la majefté du fujet , avec les 
grâces les plus naïves & les nuances les plus 
délicates. Je n'exagère point, lorfque je dis 
qu en lifant Polybe , Céfar 8c Tacite , après 
F ouvrage de notre Auteur, il ne me paroît 
pas que je change de lecture . C «ft ainfi , 
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qu'en nous promenant dans notre galerie Roy- 
ale parmi une foule cl étrangers , on 

ne croit pas changer d'objet en tournant 
l'œil des ftatues des Grecs à celle de Michel- 
Ange , 8c de la Vénus de la Tribune à celle 
du Titien . , 

Après avoir parlé de P ouvrage de no- 
tre Auteur, j'aurais mauvaise grâce à entre- 
tenir le Lecleur de mon travail; c'elt au 
Lecleur équitable à en juger par le travail 
môme , pourvu qu' il mette à part pour un 
moment Y ouvrage de notre Auteur , comme 
T on cachoit les fimulacres des Dieux . 

Mon defTein eft de montrer la conformi- 
té de penfer de notre Auteur , avec les plus 
grands génies de tous les âges * . Mais à 
Dieu ne pîaife , que par-là j* aie voulu por- 
ter atteinte à la plus précieufe prérogative 
de fon Ouvrage, qui confifte dans cet efprit 
créateur . Il faut V avouer , il étoit réfervé 
à l'extrême vigueur du génie de notre Au- 
teur , de former un fi beau fiftème , par le 

* Par des Notes frites à l'ouvrage de V Efprit des 
Loix . 
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précieux enchaînement des penfées détachées; 
& qu'on a regardé jtafqu' à préfent comme 
des matériaux épars Se comme étrangers . 
Ainfi ma fcience vis-à-vis de celle de notre 
Auteur , qui eft vraiment créatrice, mérite 
à peine le nom de fcience » n'étant pour ainfi 
dire que de féconde main: j'allois prefque 
dire que je ne suis qu un voyageur, qui , à 
la vue d' une grande Pyramide , fe plait à 
examiner la charpente , qui a fervi pour l' é- 
lever . 

J'efpère que notre Auteur agréera mon 
intention . S' il y trouve quelque chofe qui 
soit conforme à fes fouhaits, je me trouve- 
rai le plus heureux des mortels ; car c' eft le 
comble du bonheur , que de travailler pour 
le progrès de la railbn humaine , unique objet 
«le notre Auteur & de fon ouvrage immortel. 

FIN. 
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